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Tous les articles non signés^ sont 
du C*° Mercier. 



IjoRsque PInstitut national forma le projet 
relatif à la continuation du Dictionnaire 
de la Langue Française^ j'avais déjà fait 
le mien, celui que je publie, d'un genre absolu** 
tnent nouveau, et le plus hardi ^ je pense^ de 
tous ceux que l'on a vus jusqu'à ce jour. CeÉ 
ouvrage appartenait de droit à l'indépendance 
absolue dé mes idées. La nation entière en 
sera le juge ^ mais dans le temps; je prê- 
terai peu l'oreille à la génération actuelle 
des littéraleuirs , parce qu^ellé n^est pour 
moi qu'un parterre qui doit se renouveler 
demain; L'homme qiii pense ou qui sent 
ses forces ) n'écrit pas pour un seul parterre. 
Que l'on ne m'appelle point un nouveau 
Furetière (i) , je suis en pleiû accord avec 

(i) lies démêlés de Furetière avec l'Académie fran- 
çaise ^ ail' sujet de soii Dictioimaire , ont produit ded 
mémoires exjactums très-cUrieuic à consulte^ aujour- 
d'hui ^ cat rien ne prouve mieux que lea hommes de 
lettres sont des triangles qui jettent tout leur esprit d'un 
seul côté. Il j a presque impossibilité qu'un bon Dicr 
tionnaire soit l'ouvrage d'une société de savans. Fure- 
tière nous peint lès académiciens de ce temps-là^ qui 
s'imaginaient que la langue leur appartenait^, comme 
Vt baxberie exclusive app^tci^ait alors aox/maitree 

a 



t ij ) 
mes collègues, et il règne entre nous une 
affection réciproque ; aucun procès ne s'é- 
lèvera , pour le divertissement du public 
malin. Je dirai seulement que tous mes collè- 
gues savent que j'aime à finir ce que j'ai 
commencé, à faire vite; sur-tout, que j'aime 
à faire seul; et pour qu'un ouvrage ait une 
physionomie, il faut qu'il soit empreint d'une 
volonté une 6t despotique. 



barbiers; il parle d'nn certain Balesdent (l'abbé 
Morellet de la bande ) , assis au milieu des Cotin y 
des Cassagtie , des Daucourt^ lequel soutenait obsti- 
nément que langue y grammaire^ rhétorique , poétique 
étaient des propriétés académiques inséparables du 
fauteuil , des jetons et du tapis vert. Balesdent est 
ressuscité ; il écrit sous un autre nom y qui ira de 
même à la postérité pour la réjouir. 

Puretière se moque amplement du phénix des Die-- 
tionnaîreSy qui veut être seul en son espèce, et n'avoir 
point de pareil. Il y a apparence, dit-il, que \q phénix- 
oiseau et le phénix-dictionnaire seront également in- 
VÎsibléâ. Il remarque -un intervalle de trente-trois ans^ 
entte la facture de l'I et celle de l'M j et voici pour- 
quoi, ajoute- t-ïl : tt Quand un bureau est composé de 
cinq à six personnes , il y en a un qui lit , un qui 
opine, deux' qui causent, un qui dort ou qui s'amuse 
k lire quelques papieris qui sont sur la table; il ne se 
]^a88e 'point deux lignes / qu'on ue fasie de longues 



( H) ) 

Je pense qu'un Dictionnaire quelconque 
tie pourra être bien fait que par un seul 
faommç. Il s'élève tant d'opinions contraires > 
tant de discussions oiseuses ^ tant de diffi- 
cultés stériles, tant d'idées divergentes, qu'il 
faut une tête altière qui ordonne 'à la plume 
de trancher court et net. 

Il j a une foule de Dictionnaires qui ont 
chacun leur utilité particulière. Qu'un écri- 



digressions , que chacun ne débite un conte plaisant 
on quelques nouvelles , qu'on ne parle dea afiairês 
d'état et de réformer le gouvernement. Quand on 
vent faire une définition , on consulte tous les Dic- 
tionnaires qui sont sur le bureau ; on prend celle qui 
parait la meilleure ; on la copie mot à mot dans la 
cahier ; et alors elle est sacrée ^ et personne n'y oserait 
plus toucher^ en vertu de la. clause de leur ptétenda 
privilège. » 

Le Dictionnaire de V Académie fut, dans l'origine, 
le dictionnaire des halles : ce n'est pas cela que je 
lui reproche ; mais d'avoir redouté y après l'adoption 
de tant de termes communs, celle d'expressions nobles 
et relevées qui auraient tiré le langage de sa hon- 
teuse servitude. 

Balesdent, académicien! prononçant sur les délica- 
tesses de la langue ; réclamant la propriété exclusive 
du Dictionnaire! qu'en dites*' vous ^ abbé Morelltt? 
il j a métempsjcosf. 

a if 
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Vain ô^environne de tous les matériaux j <îé 
toutes les lumières, soit; mais qu'il ose en»- 
«uite dontiei* sa loi ou le projet de loi , car 
il feut oser en ce genre ; qu'il décide ce 
tjui pai^aît être incertain , il fera bien plus 
alors .que tous les circonspects dits sages. 
La langue est l'instrument qui doit obéir; 
l'instrument, certes, m'apjpartient, et dès que 
je suis enteùdu, me voilà justifié. 

J'ai osé , car je ne suis pas de la classe de 
ces littérateurs hardis à être timides, amou- 
reux de leurs fers , roulant dans la vieille or- 
nière) et préjugistes obstinés ; j'ai osé , bravant 
de vaines et passagères clameurs, eilvisageant 
la langue telle qu'on l'a parlée , telle qu'on 
la parlera sans doute un jour, ou telle enfin 
qu'on devrait la parler; j'ai osé, dis-je, cer- 
tain de son prochain et long triomphe, dé- 
ployer sur ses plus hautes tours l'oriflamme 
de la Néologie. 

Plus les têtes s^assemblent , plus elles se 
rétrécissent. Heureux qui dans son travail 
est libre et despote! il ne sera vaincu ni 
par Tennui, ni par certains égards, ni par 
oe$:divagation$ le^ supplice de la pensée : il 
sentira vivement, il abrégera tout; il ne 
sera pas du moins un demi-siècle à tâtonner 



(V) 

des mots; il ne dira, que ces paroles :Ya4opt€^ 
^ rejette , car telle est ma.volonté. 

Puisque vos règles ont fait tant d^avortons,! 
tant d'hommes médiocres.,, que craignez-» 
vous ^ lojisque Y.oui^ supprimerez vos règles ? 
elles sont la plupart si arbitraires ! elles ont 
pour uniique fondement Timitgînatipn la plu& 
capricieuse. En voulant sgrmétj?iser nps créa-, 
tions hardies ^ c'est la source de toutes nos 
lumières qu^elles essaient, de tarir* . 

On parle de Pimportance d'un bon Dic^ 
tionnaire : la première chose serait denepa& 
le confier à une race d'étouffeurs qui se met-^ 
toit à genoux devant quati:eou.Qinqhomn:iiest 
au siècle de Louis :5^iv (i) , pour sq dispenser ,^^ 
)e crois/y dç connaître et d'étudiçr tous les 
autres, et- qui, oriblés des plus, misérable^ 
préjugés , fermant le petit temple de leur 
idolâtrique admiration ,, ne savent pas qu'il 
H^j a ppin( de perfection fixe dan? le^. 
langues^ 

Les plus belles tangues, qui aient été con-^ 
ques.dans le monde , c'est d'.abord le hasard 

(i) Il serait facile de prouver qu'il y avait plus de 
génie en France dans le seizième siècle , que du temp^. 
de £ouis-l€' Grand ; mais dite* à nos beaux esprits. 

4o Ike du vieu^ gauloi^J 

• ••. 



( vj ) 
qui les a produites, et Part ensuite qui les a 
perfectionnées. Quelque parfaite que soit une 
langue, elle n^apas d'autre origine que la plus 
barbare. Elle ne diffère que par l'abondance 
dçs mots , la variété des tours et la netteté 
de Pexpression. Le Français qu'on parlera 
dans deux cents ans, sera peut-être plus diffé- 
rent de celui qu'ion parle aujourd'hui, qu^il 
ne l'est de celui' qu'on parlait il y a deux 
cents ans. Point de langue si barbare qui 
ne puisse acquérir la perfection de la lan- 
gue grecque oulatine; il ne faut que le temps, 
le nombre et le génie des hommes qui la par- 
leront , qui récriront , et qui s'appliqueront 
sur-tout à la perfectionner. 

Plusd'ua peuple a trouvé par lui-même 
l'invention de l'écriture par des signes et ca- 
ractères dont on ne s^était' jamais avisé avant 
lui. C^est ainsi que tout peuple à naître se 
fera une langue qui n'a jamais été, et qui ne 
laissera pas que d'exprimer d'une manière 
nouvelle , les mêmes choses que nous. 

Quand j'intitule cet ouvrage Néologie , 
qiTonne l'appelle donc pas Diclionnaire Néo- 
logique (i) / Néologie se prend toujours en 

{i ) L'abbè Desfontaines a pablié ^ sons ce titre , 
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bonne part, et Néologisme en mauvaise; il 
y a entre ces deux mots , la même différence 
qu^entre religion et fanatisme, philosophie et 
philosophisme. Tous les mots que j'ai ressus- 
cites , appartiennent au génie de la tangue 
française , ou par étymologie , ou par ana- 
logie; ces mots viennent de bouturas j et sont 
sortis de Parbre ou de la forêt, pour former 
autour d'elle des tiges nouvelles , mais res- 
semblantes; ainsi je me fais gloire d'être 
Néologue et non Néologis te r c'est ici que 
Ton a besoin, plus qu'ailleurs , de nuances 
assez fortes, si l'on ne veut pas être injuste. 
Au reste , les ennemis injustes font du bien> 
disait Montesquieu. 

Il en est d'uùe langue comme d^un fleuve 
que rien n'arrête, qui s'accroît dans son cours, 
et qui devient plus large et plus majestueux, 
à mesure qu'il s'éloigne de sa source» Mais 
plus un despotisme est ridicule , plus il af- 
fecte de la gravité et de la sagesse. Et qui ne 

«ine critique de la Néologie de son temps. Qu'est-il 
arrivé? c'est que la presque-totalité des expressions 
qu'il a l>lâméeSy se sont naturalisées parmi nous^ Il 
semble avoir donné le signal de leur adoption, eA 
croyant déterminer leur réprobation éternelle. Exem-» 
pie insigne de la gaucherie de nos feuillistes! 



rirait d*un tribunal qui vous dit: 7^ vaisjtx;e^ 
la langue. Arrête, imprudent! tu vas la 
clouer, la crucifier. 

Ces petits niagis|;raux ne connaissent ni 
îes desseins de lâf nature, ni les destinées de 
Thomme, car c'est à lui de créer la parole, 
çt la parole envahit tous les mots ; elle com- 
posera un jour la langue universelle : la pa- 
role, enfin, ne dépend que d'elle-même (i)* 



(1) Revêtu du sacerdoce littéraire , et même ço^- 
tumé^ je puis faire Veau lustrale^ la, distribuer à longs 
jets, pontifier comme un autre, et sacramenter des 
mots : j'userai de mon droit, et ne serai point sacri- 
lège. J'aurai même pour cet oflSce solemnel, des évêques 
suffragàus, diacre, arckidiaçre, acolyte; ainsi rien ne 
manquera à la consécration; et si l'on dit qu'elle n'est 
pas bonne y ch bien! jç pontifierai toujours dans mon 
église, dont j'élargirai p«u à peu Içs murailles; et, 
priant pour ceux qui me damnent , j'en appellerai 
au- futur concile, 

Balesdent-Morellet , ou Morlaix, ou Morlet (car 
en ne sait pas encore comment s'écrit au juste le non^, 
de cet illustre auteur ) , a prétendu qu'il n'y avait que 
hiie\ les siens pour faire un Dictionnaire de la langue. 
Je veux venger ici V Institut national qa^i\ sl outragé. 
Je dirai que Morellet-Balesdent avait entrepris, à ma 
. connaissance, un Dictionnaire du Commerce p qui 
fut 61 Ipng-temps annoncé, prôné, payé, sans jamais 



( ix ) 

L*entenc[ement produit le signe, et le sîgno 
l*éagit sur Peiitendement;rien n'est plus vrai: 
Bacon et Leibnitz nous Pont dit. Vous voulez 
donc beaucoup dç signes , direz-vous ; ouï. 
— Mais vous allez dégénérer en licence. 
Vous allez apporter la confusion. — Ce n'esta 

■ Il II «Il i— ^^— Ml— ^■^■M— ■— — — ^— — "^ 

paraître y qu'on lui décocha cette épigramme bien 
méritée , qvi^il ne S'usait pas le Dictionnaire du 
Commerce y piais. le commerce du Dictionnaire. Il 
aimerait à recommencer le jeu ; ir^de iras. Oh ! c'était 
le bon temps que celui où l'on fesait àfiSi panégyriques 
çt iiarangues à la louange du roi ! cç qui valait tantôt 
un bénéfice, tantôt une abbaj'^c, quelquefois un évê- 
çhé. Morellet le regrette beaucoup, ce temps-là. Morellet 
ci-devant docteur d& Sorbomne ! on ne le dirait pas 
^ ses brochures ^^ à ses traductions de romans. Il n'igt 
jamais écrit. une page de son méti^^ de prêtre. Laller 
mand, son prédécesseur, avait gagné quelqu'argent 
au métie^ de Itforellet j aussi avons-nous de lui un 
beau et long discours sur Inutilité de V Académie^ 
française. 

O fauteuil! ô lit oiseux où Morellet se pavanait 
en immortel! Que lajhudre écrase Plnstitut! Doux 
prêtre , point d'imprécations ! 

Tel académicien* avait à la lettre le traitement d'un 
maréchal de France; et ces Chapelains défroqués 
s'écrient, comme l'auteur de la Vieille Pucelle y lo 
mieux rente des beaux esprits : O rage! 6 désespoir I! 
ô perruque met mie ! rûai-je. donc tant vécu ? 



point là mon dessein; au contraire, je veux 
soulager votre pehsée , je veux lui donner 
les moyens de se rendre plus nette et plu» 
visible; je veux imprimer à notre langue 
plus de grâce, plus de fécondité, d'éner- 
gie , de simplicité , sans violer ses lois 
fondamentales ; libre à vous de choisir ; mais 
songez que la liberté en ce genre, quoique 
poussée un peu loin , est cent fois moins 
dangereuse que la gêne et que la contrain- 
te (i). La langue grecque substantifîe le verbe 
à volonté ; j'ai usé quelquefois du même droit 
dans ce Vocabulaire j et pourquoi serois-je 
coupable ? 

L'ame cherche toujours des choses nou- 
velles , et ne se repose jamais (dit Montes-» 
quieu); ainsi on sera toujours sûr de plaire 
à Pâme , lorsqu'on lui fera voir beaucoup 
de choses , ou plus qu'elle n'avait espéré d'en 



(i) Charles Pougens nous a donné un Vocabulaire 
de nouçeaux privatifs Jrançais ^ qui ne forment qu'une 
très-petite branche de la Néologie. Il est du nombre, 
de ces littérateurs qui osent affranchir la langue de 
ses servitudes , et qui sont en état de nous donner 
un ouvrage très-utile , et qui sati&Tassé à la fois le 
Bavant, Toi-ateur et le poète. 



(xj) 
voir. Le mot est le corps de Viàéc simple ; 
toute articulation qui ne donne pas une 
idé^ simple , n^est pas un mot. Multipliez 
les mots qui portent avec eux l'idée simple ; 
Ja phrase, qui est le corps de Pidée composée, 
sera plus riche et plus facile : c'est la pres- 
sion subite de Pesprit sur Pidée simple 
qui produit la pensée, et la pensée n'étant 
qu'un aperçu du premier principe, s'étend 
avec la parole ou avec l'écriture dans toute» 
les différences infinies d'exprimer une vé- 
rité. Les langues pauvres s'opposent donc à 
la pensée* 

Ecoutez ces hommes à imagination pitto- 
resque, dont le discours est un tableaa 
qui amuse , ou une peinture qui échauffe ; . 
ils éprouvent des sensations étrangères à 
l'auditeur , et créent leurs mots. Les phrases 
ou les circonlocutions promettent beaucoup, 
et donnent peu ; mais un mot neuf vous 
réveille plus que des sons , et fait vibrer chez 
vous la fibre inconnue. Ainsi, quand une 
idée pourra être exprimée par un mot ^ né 
soufirez jamais qu'elle le soit par un« 
' phrase. 

Il n'y a personne qui ne soit charmé d^ 
vouloir se rendre raison à lui-même du plaisir 



que lui donne une expression qui le frappe „ 
un tour original, un trait inattendu ; notrt 
imagination aime qu^on lui parle d'une ma-* 
nière neuve , parce qu'elle est douée elle-, 
même d'une grande vivacité pour tout ce 
qui porte ce caractère. Or on peut être 
audacieux dans l'expression, tout e» révérant 
la langue. La Néologie peut se njarriçi: à 1* 
plus grande clarté. Vous ne pouvez m'em- 
pêcher de sentir; pourquoi voulez-vous m'em- 
pêcher de m'exprimer ? Quand vous aurez 
senti dans, votre ame toutes les délices que 
la méditation y verse , vous aurez alors quel-? 
qu'idée de la langue neuve et rapide qui 
peut - être est encore à créer. Laissez-moi 
libre ; mes idées ne tariront point» 

Nous avons trop redouté un commerce 
étroit avec les langues étrangères ; notre 
langue serailt devenue plus forte , plus har- 
monieuse , si , à l'exemple des Anglais et 
des Allemands ,, nous eussions su nous en-, 
yicbir d'une foule de mots, qui étaient 
à notre bienséance. Il est encore indécis *sL 
iious n'^ivons pas perdu à ne ^as adopter 
entièrement \sl langue d'Amjot et de Mon-i 
taigne. La [langue d'Amyot et de Montaigne 
ét^t un heureux composé du grec et 4» 
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latin. On a manqué ^ selon moi , Tépoquë 
d'une grande et belle fusion, ce que je dé- 
velopperai ailleurs. 

^ Tous lès grands écrivains ont été Néo- 
logues , et je puis dire qu'il n'y a point, 
d'écrivain qui ne soit tombé plus ou moins 
dans U Néologie: miratur orbis se essù 
arianum. (i) L'instinct fait créer des mots 



(i) Le besoin Jait les mots^ Iç goût les sanctionne ^ 
mais ce n'est point ce goût étroit ^ futile et passager 
qui rétrécit tous les objets ; c'est toujours le défaut 
d'imagination et l'absence des grandes idées qui se 
servent de cette expression banale pour voiler leur 
insuffisance. Ce mot mystérieux^ jamais défini^ est 
devenu familier à des hommes sans talent^ qui^ n'osant 
décrier tout-à-fait cette imagination qui agrandit la 
nature ; toujours méconnaissable aux examinateurs 
froids et rigides, se retranchent dans un cercle étroit, 
comme ces animaux timides qui gagnent leurs terriers 
dès qu'ils entendent un son inaccoutumé. 

Ces prétendus hommes de goût, soumis à des pré^ 
Jugés qui sont compae une seconde ignorance entée sur 
leur ignorance naturelle , savent-ils que levS fautes d'un 
homme de génie pourraient devenir les qualités de 
tel académicien? 

Songeons que toutes ces magnifiques expressions, 
aujourd'hui admises dans notre langue, ont été mal 
liccueillies d^as leur origine j qu'il y a des milliers de 
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qu'il est impossible à la réflexion de ne pa$ 
approuver. Une femme aimable passant de^^ 
vaut le palais abbatial où avaient été ren- 
fermés long-temps son père , monté à Pécha- 
faud , et un de ses amis , bienfaiteur de 
toute sa famille , monté aussi à l'échafaud ^ 
ses yeux se remplirent de larmes , et toute 
émue, elle dit à la personne qui Paccom-* 
pagnait : Je ne puis sans réitération reuoir 
les lieux qui me rappellent des sout^enirs 
si déchirons et si chers. Mettez vénération^ 
ce n*est plus le même sentiment. 

volumes qui blâment le langage de nos grands écri- 
vains^ et que, sans le mépris dont ils ont justement 
frappé leurs ineptes adversaires, nous serions privés 
de leurs chefs-d'œuvre. Constamment Néologue dans 
mes écrits, et sur-tout dans mon Tableau de Paris , 
j'ai fait lire le Tableau de ParU à toute V Europe : 
c'est que je sais mieux peut-être que tel qui se dit mon 
adversaire, ce qui doit plaire aux hommes de tous 
les temps et de tons les lieux. Mais savez-vous c6 
qui rend les sots incurables ? c'est la gravité pédan- 
tesque avec laquelle ils traitent des matières de litté- 
rature , qui sont toutes d'instinct , et qui ne vont 
guère au-delà de l'instinct. Vous ne vous en doutez 
seulement pas, sermonneurs au Mercure ! Or dites-moi, 
avec vos parallèles, qu'ai-je de commun avec le pé- 
dagogue La Harpe ^ ce fakir littéraire qui a passé sa 



J'ai écarté (à quelques exceptions près) 
les mots qui tiennent à la révolution ( i ) ^ 
ainsi que les mots techniques des sciences 
et des arts ; ils ont leur Vocabulaire à part. 
J'aurais pu marquer Pétymologie des mots 
rendus au jour, leur descendance du grec, 
et il ne tenait qu'à moi de faire Vérudit'j^ 

ri - ■ - ^ 

I 

TÎe à regarder des cirons au bout de son nez ? Ce petit 
juge efiEronté des nations , qui ignore la langue de 
Miiton et de Shakespeare y et qui ne sait pas même 
la sienne^ est -il jamais sorti de la vanité collégiale, 
de la prévention ignorante ou de la pédanterie aca* 
démique ? II est parfaitement inconnu chez l'étran- 
ger. Copiste éternel! c'est ce scholâtre cependant qui 
juge et calomnie tons ses confrères. Il a remboursa 
la haine de tous. Mais comme je suis né sans fiel , 
je ne lui adresse que le dédain, disposé à l'éclairer sur 
la composition originale , s'il consentait à l'être , oa 
plutôt s'il ne lui était pas interdit à jamais de com-* 
prendre une idée haute. Je ne me serais pas permis 
ce ton envers lui, s'il n'avait pas indécemment atta-- 
qué une foule de gens de lettres recommandables; mai» 
il faut remettre à sa place un auteur qui n'est au 
fond qu'un homme de collège y et qui s'arme d'un« 
Jérule qu'on peut aisément lui arracher. 

(i) La plupart de ces expressions sont fortes et 
vigoureuses, elles correspondaient à des idées ter- 
ribles ; la plupart sont bizarres , elles appartenaient 
4 1% toarmeate des èvéfnemens \ et lorsque les venta 



avec une échelle roulante de bibliothèque ^ 
un masque de verre sur le visage, un bras 
de louage pour déplacer dè^ volumes pou- 
dreux et une plume de copiste au bas dé 

sifflent ^ qnè le vaisseau est batta par une holxiblô 
tempête y qu'il touche à des écueils ^ l'on ne parlo 
pas comme quand le zéphyr règne ; les matelots jurent , 
mais ils font la manœuvre qui sauve. Le temps n'est 
pas encore venu de bien peindre la lutte du crime 
et de la pertu^ qui eut lieu dans l'enceinte de cette 
fameuse Convention nationale ; lutte énergique et 
longue. Li'idiome fut tout aussi neuf que la position 
âe la France. Les victimes et les bourreaux , tout fut 
empreint d'un grand caractère ; le courage fut égaU 
Quand on succombe dans cette surabondance de 
forces , Von ne sent plus le trépas ; et mourir n'est 
rien y quand on se voit ou qu'on se croit grand sur 
i'échafaud. Gens reposés, ne parlez point de ces tempar 
orageux, ou transformez - vous par la pensée, en ces 
grands acteurs qui virent tant de fois la mort sous 
tant de formes^ et dont rien ne lassa la constance 
et la fermeté. La France ne fat ni vaincue, ni mor-: 
celée , ni avilie ; elle s'ensai^glanta eUe-même , pour 
échapper à toute tyrannie. Dans cette grande assem-^ 
blée , le patriotisme y fut rage ; les bourreaux n'ont 
pas méprisé leurs victimes , et toutes les victimes tom- 
bèrent avec une dignité tranquille ^ comme se don- 
nant elles-mêmes en sacrifice à leurs propres vertus^ 
Gens reposés ; attendez le Tajcite il viendra. 

Pescalîer ^i 



î^èscaîîer, rôii devient fej. Je n^aî pomt voùlià 
de cette gloire; j'ai fait n^Cme grâce aii 
lecteur de tout l appareil dli grammairien ^ 
n^uyant pas daigné distinguj-r iè substantifs 
Vadj^ctif^ ia nature dts verbes , etc. d'«u- 
tant pliw que je voulais piquer par-là Pin- 
telligence du lecteur^ et lui laisser le iuéritè 
de créer, son idéie ou sa sensation. On verra 
que j^ai dépensé quelqu^esprit pour bien en-i 
ehâssër tel mot, et le faire sortir net et puri 
comme un diaid^îit bien taillé (i). 

Je pounfaîs lensuitè justifier cet ouvragé 
|>ar des exemples sans nombre , par celui 
de Cicéroû qui se plaisait tant à broder, à 
ctamarret son stjle par de^ expression^ 
prises du grec ; je pourrais parler de tous les 
écrivains qui ont ctéé une foule de lermes 
nouveaux et adopté des locutions étrangères % 
je pourrais citer les i^én èoflnus d'Horace , 
rtiutia^ eic; mais Phomme pensant ne Connaît 
point d'autre autorité que son propre génie j 
t'est lui qui fait la parole^ et la langue n'est 



(i) ChÀcuti pourra à son toor modifier le mot créé ^ 
<Bt lui imprimer une physionoinie toute nouVeliew J'ai 
beaucoup compté sur ce genre d'exercice et d'iustruc-^ 
lion; 
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point un objet de convention , comme \e 
disent de futiles métaphysiciens que cette 
seule proposition pétrifiera. 

Quand je ne ferais que contre- poids à la 
race des ttouffeurs , j'aurais bien mérité , 
je crois , de ceux qui s'intéressent à la gloire 
des lettres. Elle dépend d'une sorte de har- 
diesse généreuse. Les altérations successives 
que subissent les termes, ne sont rien quand 
les mots forts et vigoureux reviennent repren* 
dre leur empire. Le mot rqflical est le père 
et le souverain qui commande en n^aître, 
car c'est lui qui a donné une existence réelle 
et plijsique aux êtres intellectuels, abstraits 
et moraux; quelle ne sera pas son autorité 
quant aux objets physiques I 

Ainsi, avec le simple mot , sans syntaxe et 
sans grammaire , vous aurez sous les jeux 
un tableau raccourci et fidèle de toutes les 
images de la nature , vous en ferez vous- 
même la liaison , vous en ferez la réunion , 
vous inventerez vous-même le style; vous 
serez grammairien , sans le savoir. La Néo- 
logie s'attache au sens absolu , à la forme 
radicale des mots , parce que les mots font 
la matière première des syntaxes. Rudes et 
sauvages y ils dominent la grammaire ^ car 



pieîncïrè un objet en noîr , en rougé , éd 
Verd, c'est toujours en vouloir tracer et 
transmettre l'image : la phrase viendra en- 
suite ; elle vient toujours , parce que la na- 
ture ordonne que nous allions au même 
but par des moyens diffcrensi 

Il j a une foule immense de langues ré- 
pandues sur toute la terre , pourquoi , dans 
ia mienne j n'aurais-je pas des variétés pro- 
digieuses qui se rattachent au même centre? 
Xaissez-moi toutes les couleurs et toutes les 
huances dont je veux peindre mes idées; 
ainsi les langages humains , malgré la di- 
versité du climat , des mœurs et des usages^ 
tendent à se fondre dans une langue qui ne 
serait pas nouvelle^ mais qui serait excessive- 
ment riche et hardie La langue allemande 
s'approche avec majesté de cette grande 
Iconqucté ; et pous^ qu'avons-nous fait? La 
nation la plus fière dans les combats, est la 
plus molle , la plus timide dans son Voca- 
bulaire : voUà l'ouvrage de défunte ^cadémid 
Jrançaise! Qu'a fait l'académicien? Il n'a vu 
Pédifice immense des langages humains quei 
d'après ses fantaisies ; il a eu ses amours et 
ses haines pour des mots ; animosités et ten- 
dresses aveugles ! ses caprices ont été des 

b ij 
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règles» Quoi ! la nature n^a mis aucune bar- 
rière entre ma pensée et le terme dont je 
veux la colorer , et tu prétends gêner, anéan- 
tir mon expression! Le sauvage est plus avancé 
que toi dans Pordre éternel des choses ; il 
appelle l'écriture , le papier qui parle , et 
toi , tu ne veux pas que les mots parlent. 
Le papier qui parle ! Tu seras donc aussi 
loin de l'idée que de l'expression. 

Un mot neuf, énergique, bien placé , imite 
la lampe de Pémailleur ; c'est une langue 
de feu qui fond tout, et à qui rien ne résiste. 
Pascal , Labrujère et Francklin possédaient 
cette langue si étrangère à nos académiciens* 
On poui^ait dire autrefois , les Romains 
d^ Italie \ on doit dire aujourd'hui Jes Italiens 
de Rome : celui qui a créé cette expression , 
a fait un livre. 

C'est la serpe, instrument de dommages , 
c'est le ciseau académique qui a fait tomber 
nos antiques richesses ; et moi , j'ai dit à 
tel mot enseveli : lève - toi et marche. Ainsi 
que l'homme bon est encore meilleur que 
la loi bonne , et que le méchant est encore 
plus mauvais que la loi mauvaise; de même 
rhomme qui veut enrichir sa langue , vaut 
mieux à lui seul pour ce grand œuvre. 
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que toute une académie à règle et à com- 
pas. Il faudrait plutôt en créer une de per- 
mutation et de combinaison de mots nou- 
veaux et de phrases nouvelles ; mais le génie 
en ce genre n'a point de compagnon. 

Les mesuresexistaient dans la nature,avant 
les règles qui nous en démontrent les propor- 
tions ; ainsi la langue existe dans la force des 
mots, avant la sjutaxe et la grammaire. Il n'y 
a peut-être qu'une science , celle de la per- 
turbation des mots qui les renferhfie toutes , 
Pesprit ne dépendant en partie que d'un 
recensement perpétuel d'expressions ; mais, 
comme il serait impossible d'avoir un dic- 
tionnaire où tovs les mots y fussent, et tous 
les adjectifs, actifs, passifs et participes s'y 
trouvassent^ l'interprétation des mots d'une^ 
znanière absolument neuve,suppléera à i^otre- 
indigence. Il y a plusieurs langues dans une 
seule , pour qui sait bien , en tournant toufe 
les niots , les faire passer dans des accep^ 
tions diverses, multipliées ou sans cesse mo- 
difiées. C'est aii^si qu'une discipline trèsr- 
active , imprimée à uu régiment, double et 
triple le nombre des soldats. 

Je conçois donc une langue universelle, cell^ 
q[ui em]gx:.unterait das moH à toutes les languea^^ 

h iil 
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connues, et qui les assujétirait ensuite à s^ 
sjntaxe. Tous ces mots se feraient adopter^ 
dans le besoin ; on parlerait un peu obscuré- 
nient d'abord, j'enxîonviens , mais peu à peu 
on naturaliserait tous ces termes étrangers j 
et dans le besoin ,, il vaut mieux parler im-. 
parfaitement, que de nç point parler, ou, 
que de parler trop tard. 

Ceux; qui ont un peu vécu dans Iç monde, 
n'ont-ils pas été frappés de la diflérence d une- 
jeune fille élevée sous les yeux d*une mère 
raisonnable, à un jeune homme qui fait ou 
qui a presque fait ce qu'on appelé ses étu^ 
des ? La première a communément un main^. 
tien aisé , se sert de mots qui peignent avea 
précision, et non de phrases vagues, narre 
avec clarté ; le jeune homme abonde en cir- 
conlocutions, se sert de phrases, de péri- 
phrases, et non des mots, dont je parle. C'est 
que les femmes ont un véritable penchant à 
la Néologie \^ et voilà pourquoi elles s'expli- 
quent sans embarras , oublient quelquefois, 
les liaisons des mots, et en mettent beau- 
coup dans les faits, ôonnaissent tout ce qui 
est d'usage, et ajoutent à l'usage avec des. 
grâces naturelles. 

La langue ( dit-on ) était pure sous la plume 
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de Boîleau et de Racine ; d'accord , maïs 
toute la langue est-elle sous leur plume ? 
Pourquoi le génie de la nation se refuserait- 
il à des expressions énergiques et concises que 
ces écrivains auraient eux-mêmes employées? 
Qu'il s'enhardisse à la reprise d'une foule de 
mots chers à nos ancêtres; qu'il fasse la coii- 
qnête de sjnonjnies très^nuancés dans leur 
différence ; qu*il jouisse sur- tout de l'avan- 
tage inappréciable de mots composés qui 
resserrent les idées divaganfes ; alors . il 
pourra jouter avec les langues poétiques dt . 
ses voisins (i). 

(i) On ne perd les étafs» que par timidité ; il erf 
est de même des langues. Je yeux étoufler la race dea 
étoiifieurs; je me sens pour cela les bras d'Hercule ? 
il ne faut plus qu'enlever le pédant en l'air, et le se* 
parer de ce qui fait sa force. Quand Corneille' ^Çi%\ pr^"** 
aenté à l'Académie avec son mot invaincu ^ on Va mis. 
à la porte ^ mais moi^ qui sais comment on doit traiter 
la sottise et la pédanterie , }e marche fiveo une pUa-> 
lange de trois mille mots, infanterie^ cavalerie, hus- 
sards; et s'il y a heaucôup de morts et dé blessés dans 
le combat, eh bien! i'âi une autre armée' en r^seirVe 
je marche une secondié fois, car je brûledeVcu^buier- 
tous ces corps acadiémîqués , qui n'ont sèrvï qu^à 
ïélrécir l'esprit de iTiommei ' / 

Si un "Vocabulaire ^i-ânçàis doit avoir quelque teint<^ 

h W 



ÏSHe est encore à naître parmi nou», ceéf^ 
langue poétique si désirée ; nous n'avon» 
p\ augmentatifs. , m diminutif s. ^ Quel a Hk 
l'ouvrage 4^ cçfte camp^gnie cçlèbre? uq 
Vocabulaire timide qui ^ est traîné pçnd^^ 
cent années dans, la faiblessç et dan^ la peur,^ 
qui tira,hit à chaque pas^ T^udace dç la pen- 

ie gaîté y^ çeluÎTOÎ n'en manqi^iera point , comme on 
"voit ; c'est qu'il n'y a qu'un seul moyen de répondre 
mu pédantSsme , se moquer de lui , lui dire à voix; 
haute t Je me servirai de tel mot, précisément parce 
que tu vUeti, veux pas ; et quand tu souligner , tu 
ip'avertis que c'est-là la bonne expressiou.* 

Il n'y a rien de tel qu'un penple sans Académie.,^ 
{tour avoir une langue forte , ijieuve , hardie et grande. 
Je suis, persuadé de cette vérité cpmm.ç de ma propre 
i^xi&tenee, Ce mot n'est pas français > et moi je dis, 
qu'il est français , car tu i^'as compris : si vous ne. 
voulez pas de mAn, expression., moi je ^e venx pas. 
^e la vôtre. Mais le peuple qui a l'in[iagination vive y 
et qui crée tojus les molSj^ qui n'écoute point, qui, 
n'entend point ces^ lamentations enfantinj^ suç la pré- 
tendue décadence: du goût, lamentations absolument 
les mêmes de. temps imi^émprial , le peuple, bafoue 
lies i^égenteurs de la laiigne^ et l'entiûcbit d'expressions, 
pittoresques y tandis qi\e le kunentatemr s'abandonne. 
i des plaintes ^ue le yeut eçotpprte. J'eij appelle don.e 
9;U peuple , j:uge Souverain du langage^ car si l'on, 
^q|0\^tç les.]^ariste8> l'ou n'adoptera aucun mot^ l'oQ^ 



( «^ ) 

fée et le feu du sentiment. Nos voîsîng pos-» 
cèdent pli^ieyrs traductionsi célèbres des 
poètes de l antiquité et qui reproduisent toutes 
leurs bçciutés originales; et nous , nous avons 
tellement fait les difficiles, que nous n'a-^ 
vonsqi^'un bégaiement enfantin, monotone, 
près de la voix forte, sqnoreet musicale, qui 
se ploie aux piètres les plus difficiles de la 
Grèce et de f\ome. On entend dans plusieurs 



n'exploilcTî^- aucune mine , l'oa sera' toujours trem- 
Iblant, incertain; Ton demandera à trois ou quatre* 
hommes s'ils veulent bien nous permettre de parler 
çt d'écrire de telle ou telle manière^ et qmmd nous, 
en aurojis reçy^ la permission , ils voudront encore 
présider à la structure de nos phrases. : l'homme serait 
enchaîné dans la plus glorieuse fonction qui constitue 
îin être pensant. Loin de nous cette servitude : lai 
Iiardiesse d^ps l'expression , suppose la hardiesse de la 
pensée^ 

Pourquoi un bègue ne balbutie>t-^il plus en lisant ^ 
çn déclamant ou en chantant? c'est qu'il commande» 
par un nouvel effort , à ses nerfs et à ses fibres ^ et 
pour quelque cbo£ie de plus grand et de plus neuf 
que la simple parole. Qu'un de nos infortunés rimeurs 
çse adoplejp m^ Néologie ^ ou même la surpasser^ je 
lui réponds 4e quelques succès. Il faut toujours une 
^cousse plus forte pour s'élever ; qutgid il y ^ ^^kr 
ipçrfççtimi dans lie jar^e^ 
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de ces langues , la marche harmonieuse desr 
dactjles et des spondées, qu^ ne remplace 
point notre lourd hémistiche. 
, La plus étonnante des traductions est celle 
de Tacite, par Da^anzali-^ souvent plus 
serré que l'original, le choix de ses mots ita^ 
liens est si merveilleux, qu'avec moins de 
signes il est beaucoup plus clair que l'auteur 
latin. Cette traduction est une nouvelle es- 
pèce de commentaire plus court , moins 
obscur que le texte. Ceci n'est point un pa- 
radoxe, j'en appelé à ceux qui ont lu. Da- 
vanzati; mais le traducteur doit sa concisionj, 
sa force et son énergie à une Néologie qu'il 
a bien fallu lui pardonner , d'après son rare 
talent (i), 

(i) Point d'art ni de métier qui n'ait une foule de- 
mois particuliers pour se» outils et pour les instru-j 
mens de son travail; et qui songe à leur disputer les 
termes dont ils se servent? Si vous examinez bien 
ces mots, vous y trouverez de l'ingéiliosité , des imila-^ 
lions de la nature , des rapports très-subtils. La plupart 
des Français, même les plus instruits, ne connaissent 
pas cette foule de mots. JL»e procès-verbal d'un huissier-^ 
priseur dft plus de choses sur nos mœurs que la dis-i 
sertation d'un moraliste. C'est le chapitre du Tableau^ 
(îç Paris que je n'ai pas encore &u faire, parce qu^ik 
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Je croîs avec le président Desbrosses, qu^I 
existe une langue primitive , organique, phy- 
sique et nécessaire , commune à tout le 
genre humain, qu'aucun peuple au monde 
ne connaît ni ne pratique dans sa première 
simplicité, que tous les hommes parlent 
néanmoins, et qui fait lepremipr fonds dulan-» 

est au-dessus de mes forces. Ennemis de la. Néologie „ 
allez dans les ateliers, et laissez-moi tranquille dans 
le mien. N'ai- je pas le privilège que se donne un 
inanufacturier dans sa manufacture? 

Je n'ai vu dans aucun Dictionnaire, le mot verti^ 
çalite , qualité, état d'une cjiose plaçéç perpeudicu-» 
lairemcnt à l'horizon. 

Je représenterai à V administration ou aux admi^ 
jiistrateurs des contributions publiques ^ qu'il faut dire 
^amisonnaire , et non garnisaire ; que si c'est imo 
faute que de ne point payer ses contributions, c'ea 
est une aussi que de dire garnisaire ; qu'elle daigno 
prendre mes observations pour sa gouverne ^ et qu'elle 
envoie le moins possible ses gamisonnaires. Or, jo 
tâche de met Ire dans toutes mes remontrances de la 
jovialité , parce qu'avec ce ton , aucun esprit n'est 
irramenable. Si j'emploie ici tous ces mots, c'est que 
je les ai oubliés dans l'ordre alphabétique ; et comme» 
je suis un auteui* consciencieux , et non illibéral ^ 
je veux, jusques dans la dernière ligne de cet aimable 
ouvi'age, annoncer que je ne me permettrai point le 
joindre irifantlcide littéraire. Plus d'e^ifans foison- 
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gage de tous les pajs ; fonds que Pappareil 
immense des accessoires dont il est chargé , 
laisse à peine aperce voir. 

Il m'est donc licite, d'après le système fon-^ 
damental du langage humain, d'étendre la 
fabrique des mots , qui se trouve nécessitée, 
par la nature de mon entendement. Je vois des 

lieront autour de mol , et plus je serai fier du nom 
de Néoîogue. Ainsi ^ jusques dans \ejînissement de mou 
Vocabulaire , l'on me verra le même ; car je brave 
Y ininteWgibilité de tous mes adversaires, et je croia 
fermement à mon invulnérabilité. 

Misce atultitiam consiliis brepem, Horat. 4. 
Beaux esprits! vpus ne liçez p^s le ci eux gaulois; 
le mot seulf.... aussi êtes-t^ous des igriorai^s. L'on dirait >, 
çn vérité , que l'on n'4 commencé à écrire en France 
que lorsque Boileau et ]lacine pi^t pris la plume ^ 
qu'avî^nt eux, il n'y avait ni esprit, ni raisonnement, 
ni style j erreur bien singulière , et propagée par de», 
rangeurs de mots. Si vous saviez lire, beaux esprits^ 
ce qui çst écrit ; mais vous ne seriez plus aloYs ce 
qu'on appelle aujourd'hui ^72^ de lettres; vous serieji 
quelque chose de mieux. Allons „ restez ignares , et 
complaisez- vous dans vos dictions élégant^e^ et futiles ; 
faites des vers S^o^ncais et de la prose lycéenne ; je 
TOUS jure que dans deux cent cinquante ans on ne, 
recherchera point vos vieilles productions. Point ^ 
contestation alars sur vos m^rites^,,^,,. 
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objets nouveaux, j'ai des idées sur des objets 
intellectuels qui n'ont d^existence que dand 
mon esprit; je fais descendre de ces noms 
radicaux, imitatifs des objets réels, des termes 
inusités , dont la formation devient applica. 
ble à mes nouveaux aperçus , parce que la 
propriété des choses nommées m'appartient, 
comme homme et comme peintre. 

Mais il faut bien connaître la force du 
terme primitif, pour en apercevoir Paccep-' 
tion dérivée . Le système accessoire de déri- 
vation est intimement lié à la nature du 
premier, dont il est sorti en second ordrej 
et pourquoi ne serait-il pas , comme lui, plu* 
tôt nécessaire que conventionnel ? 

Toutes les formes d'accroissement qu'urt 
mot primitif est sujet à recevoir , sont indé- 
pendantes de la formule générale et particu-^* 
lière des syntaxes , ce qui fait son impérissa- 
bilité ; ainsi les montagnes primitives sont 
la charpente réelle de notre planisphère* 
tandis que le» secondaires varient au gré dm 
la tourmente des élémens. 

Un autre que moi remontera jusqu'aux 
racines qui ont produit les mots usités dans 
le langage humain ; un autre cherchera le« 
sources étymologiques; je suis loin de ce tra- 
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Vail : )'ai greffé sur les arbres d^une vââtô 
foret, plusieurs sauvageons ,# si l'on veut ^ 
inaîs je me suis attaché à faire manger des 
fruits nouveaux J ceux qui ne les trouveront 
pas bous, les rejetteront; d'autres leur feront 
subir une sorte de coction salutaire. II né 
Vagit pas ici d'une ordonnance impéra- 
tive. 

Les costumes , parmi nous, tendent à tout 
uoiformiser; c'est le contraire que je voudrais^ 
quant au style. Je désirerais que chacun eût 
le sien , d'après son caractère. Il ne serait 
pas même indigne de l'écrivain moraliste de 
descendre à l'examen des patois ^ et, attentif 
aux nuances qui les distinguent, de leur dé-* 
rober des expressions enfldmmées et des tours 
naïfs qui nous manquent; nous avons trop 
écarté. 

Qui croirait que Ton a rangé parmi les ex-» 
pressions Néologiques, les motssouveraineté^ 
incendie^ insidieux ^ féliciter^ invectii^er ^ 
exaciilude y remporter la victoire, àprésentj 
au surplus! 

Racine est le premier qui se soit servi du 
raot respectable. On ne pouvait pas dire, il 
y a ( ent ans , rentre^ dans ses foyers ; cela 
signifiait, selon les critiques , rentrer dans sa 
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theminée . On avait oublié le pro ûrU ei 
J^ocis des anciens. 

Ouvrez Massillon; il appelle un homme 
qui méprise les lois, soit divines, soit humai- 
nes, contempteur des lois : il fut répri- 
mandé dans le temps. Quel est , dans notre 
langue et dans beaucoup d'autres, lesjnonvme 
de ce mot ^ dont on ne peut rendre lesens ^ue 
par la réunion de plusieurs autres , ce qui 
blesse ou l'énergie, ou la précision du style? 
. N'est-il pas des mots que le préjugé a 
rendu ignobles, et que de grands écrivains 
ont eu le courage de rendre à la langue , 
même dans des vers pompeux, comme p'ac/ze, 
bled , chien y pavé ? Lafontaine se plaidait , à 
placer avec grâce, tel mot qui vieillissait. Tel 
mot est ancien dans le sens littéral , qui de- 
vient neuf dans le sens métaphorique, et 
cVst encore là une source de richesses que 
nous ne négligerons point. 

Enfin il est des mots anciens qui , pour le 
sens, ontdessjnonvmes qu'on leur a préféré» 
sans un juste motif ( i ), Montaigne disait 

(i) Qu'est-ce que la postérité? \Ji\ public qui suc- 
cède à un autre. Je suis donc autorisé à appeler le ^^ 
public d'à-préstnt , un parterre. 

On réfutait vive;nent wie opinion de M**, sur un 
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îdtiguBrie; nous disons longueur. îîsértlMô 
que le mot de Montaigne, par sa terminaison^ 
où se trouve un e muet , qui semble pro* 
longé, devrait être préféré au mot longueur^ 
dont la terminaison sèche semble coupée 
tout-à-coup. 

II y a deux cents anà que ùourtisàné feft 
ribaude étaient parfaitement sjnoujtnes ; lé 
caprice a couronné le premier, et jetéTautre 

ri I I f I I 1 • I II j 

ouvrage qui venait de paraître , en lui disant que le 
public en }ugeait mal. Le public ! ie public! dit-il; 
bombien faut-il de sots pour faire iin public? Il est 
très-difBcile de dernier une définition juste et précis© 
des mots rhultitude ^ peuple ^ public. Les académi*» 
ciens et les journalistes ont, à cet égard, deu:s poids 
et deux mesures. Quand un ouvrage de leur facture 
ou de leur tripot réussit , ils s'écrient en chorus : Vous 
voyez bien que le public est le grand juge! quand 
il tombe , c^est le petit nombre qui a raison et qui 
a du goût. 

Qui fut toujours loué ? c'est le froid Saînt-Lamberf > 
Qui> des quatre saisons | a fait un long hiver. 

Voici le soliloque d'un journaliste moderne ^ à 
insérer dans toutes les feuilles périodiques. 

J'écris, et toujours sans succès; 
Hélas! quel sera mon refuge? 
Je ne sais que dix mots français 1 
C'est bonj je tûs me faire juge» 

dan$ 
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flkiîs ta boue! Pourquoi? on dira , ée^t (Juë 
courtisane est bien la femelle de courtisan] 
pas mal dit 

Autre exemple. Roué, est un itiot nou^^ 
^eau introduit dans la langue , sous la ré-^ 
gence du duC d^Orléàns. Les courtisans de ce 
j)rince expliquaient ce mot de toué, en cour-^ 
tisaiis^ giens qui se feraient rouer pour lui. 
Le prince plus heureux dans son explication; 
mais un peu ingrat, (a dit Chamfdrt) pré-t 
tendait que ce mot voulait dire , gens bons 
à rouer. 

L'Académie française n'a eu garde d'en- 
registrer cette expression. Les roués de PA^ 
cadémie étaient les grands protecteurs des 
académicien^. 

On ne trouvera dans be Vocabulaire au- 
cun mot qui puisse îévéiller une idée libre J 
V Académie française a mis daiis son Dic-i 
tionnaire > trois motd étraiîges ; je vais les 
transcrire; et Ton ne sera pas peù'^urprià; 
1^. Dépuceler y verbe actif, ôterie pucè^ 
loge ; quelle rédaction ridicule et indé- 
cente î 2^. Dépucelé y participa au masculin. 
Bon dieu ! 3^. Pucelage , substantif maè^ 
culin, Vétat d? un homme qui n^a point vu 
de femmes y et d^une femme qui n^a point 
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connu ^hommes. Cette définition âcadémî* 
que n'est-elle pas vicieuse sous tous les rap-» 
ports. 4®. Puceau^ garçon qui rûa point 
connu de femmes \ comme cela est essen- 
tiel ! Enfin la pudeur ( selon PAcadémie , ) 
^st une honte honnête. Racine^tait-il présent 
à cette rédaction , ou son ombre du moins ? 
là^ Académie a cru devoir donner l'en-» 
ïrée aux mots Forniquer^ Fornication et 
même Fornicateur ^ et elle en répudie de 
chastes et d'honnêtes ; enfin je lis dans ce Dic^ 
tionnaire,Pouvrage de tant d^abbés, /roi/^^^r 
une femme y pour dire , lui lever les jupes^ 
et si vous ne m'en croyez pas , ouvrez \% \o^ 
lume , revu ^ corrigé let augmenté par PA- 
cadémie elle-même ( i ) cinquième édition. 

Cherchez-=-vous Dimension ^ vous trou* 
Verezétendue des corps j cherchez-vous éien-^ 
due , vous trouverez dimension d'une chose. 
Vojez Paon; gros oiseau domestique, il 
a comme une espèce de petite aigrette sur 
la tête y et les plumes de sa queue sont rem^ 
plies de marques de différentes couleurs en 
forme d'yeux. Quel pinceau suave ! cent ar- 
ticles dont non moins ridicules que ceux-ci 

(i) Morellet présent*. 



C'est dommage, en vérité, que ce corps né soit 
plus; il prêtait tant aux plaisanteries et gaîtéâ 
des sages et des gens d'esprit ! 

J'ai pris ( en riant ) , pour poini de départ 
te Dictionnaire de V Académie française > 
afin de prouver ^ue nous avons, tout à côté 
de lui, une série nombreuse d'expressions pro-^ 
près à être naturalisées ; et si j'ai employé 
quelques mots qui se trouvent dans ce même 
Pictionnaire , je leur ai imprinié sur-le* 
champ une valeur décuple (i); 



(i) 11 faut que Fécrivain ait son orgueil; qu'il sô 
aise , ou inême qu'il ose dire : Lecteur ^ qui de nous 
deux doit fléchir le genou? ni vous^ ni moi. Mais 
quel est l'homme magnifique? celui qui donne. Je 
viens vous combler de toutes mes grâces \ je vous 
apporte toutes mes idées , le fruit d'Unë vie entière de 
travaux-, et vous, que me donnez- vous pour cela? 
Quand ilous avons déjà à combattre le superbe et 
dédaigneux public, il est fâcheux que la guerre se 
«oit établie entre les gens de lettres : s'ils avaient sa 
faire le faisceau, ils seraient les maîtres du mond^ ; 
mais la guerre existe ; il n'y a que le lâche qui reculé 
devant un adversaire quelconque. Les armes dont 
ïious nous servons , ne font poiat couler le sang ) et 
quand l'agresseur est blessé jusqu'au vif^ qu'il est 
cbâlié dans son impertinence , le cri de douleur qu'il 
jette satisfait l'homme de bien^ parce que justice 

G il 
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La Néologie débarrasse la langue de l^eitl-' 
ploi perpétuel de ces verbes auxiliaires 
dont la physionomie monotone pèche encore 
contre le laconisme, et alonge le style en 
pure perte, 

^1 I t 1 I • • T - I . ■ > 

est faite , et que l'impunité en ce geare , ne ferait que 
doubler l'insolence du sot et du méchant. Puisque 
la paix est impossible , àignisons nos armes : l'hypo- 
cï-isie est le plus dangereux des vices ; ils n'ont pas de 
quoi guérir leurs blessures, eux, comme je puis gué- 
rir les miennes. Il est inutile d'être bon , modéré au 
milieu de gens chez lesquels il est une certaine dose 
de perversité acquise , qui paraît mettre le comble 
& leur perversité naturelle. Les mécbans deviennent 
leut propre dupe, en apprenant aux autres à les 
imiter pour leur échapper s ils seront surpris de trou- 
Ver eHB-D. quelque habileté dans les bons qui vont 
toujours de pied ferme ; car le méchant peut donner 
des chaînes, s'il est puissant, mais il ne l'est jamais 
àsSsez pour rompre les siennes. Sans doute ori pardon- 
neraît à la vanité grossière; ^lais doit -on pardonner 
à la méchanceté réfléchie ? 

H est donc line vengeance légitiïne que le philo- 
sophe peut éXétcer sahs haine et sans orgueil, unî- 
quemeiït pour remettre ^équilibre dans la république 
des lettrés. Il n'est presque point de méchant qui 
îd'ait de éoï une idée supérieure J il faut lui prouver 
que sa sbttise égale au moins sa méchanceté j il en 
sera plus humilié alors, que d'être con^vai^ncu de fauà- 
(sèié, de J)erlidie fct de scélératesse. 
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Mais c'était n'avoir rien fait , ou du moin« 
bien peu de chose , que de douner le moi: 
dans toute sa sécheresse; je Pai enveloppé de 
" phrases qui font son ornement ; de manière 
qu'il ne paraisse point tout-à-fait étranger, 
et qu'on daigne lui soarirç comme à un Per- 
san qui aurait pris, le lendemain de son ar*^ 
rivée, notre costume et nos mœurs. Plusieurs, 
sans doute, retravailleront les mots de ce Vo- 
cabulaire, ^'appliqueront à les mettre eu 
œuvré d'une manière plus précise ^ plus vive 
et plus bjillante. Eh bieii, je jouirai encore de 
ma défaite, et mon vainqueur sera pour mqi 
un vainqueur inhostile , et même aimable. 

S'il ne se formait pas une seulç langue 
impérairice pour l'Europe entière, d'ici 4 
deu:s^ ou trois siècles , il est à présumer 
que , vu la multiplication des. langues etilca 
connaissances humaines , les impressions , les 
livres, les traductions iront toujours en crois-^ 
sant, et feront masse, au point qu'il sera 
impossible à la vie d'un homme de suffire 
aux premières études nécessaires pour en^ 
trer dans le sanctuaire des sciencçs; et d'a- 
près ces. réflexions, serait-il déraisonnable de 
dire : Ne prenez pas une langue ifacticc;^ 
européens, projet long, difEcile, impr^- 
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ticâble; prenez utie langue parlée^ mais 
enrichissez-la de tous les trésors de la Néo- 
logie : di\ti tous les peuples chargent da- 
vantage la composition du nom , quand iU 
veulent marquer le degré superlatif d'una 
chose; un seul mot est quelquefois devenu, 
le fondement d^une science ; la parole est 
la peinture par excellence , Fécriture n'est 
que la parole fixée, l'écriture n'a presque 
point de bornes , et si je veux e^icprimer un 
langage pathétique et usité ( même parmî 
lès brutes ) , ne me faudrart-il pas des signes, 
pli des accens nouveaux? Et comment re- 
Dôricerions-nous , par exemple , aux; agrandi-, 
tifs? C'est la nature elle-même qui nous çq 
fait une loi et qui noua indique l'échellô 
àçs éxjprfessions.^ 

ÎPôur prix de mes intentions libérales et 
d^vin assez long travail , Ton me prodiguera 
ces injures qui m^)nt toujours trouvé calme 
et îndîÛérent : je serai un barbare , barha!hiS: 
kic ego sum\ mais il y a vingt-cinq ans 
que j*ai ipoiis aoiis les pieds , Ivuajiges et critir 
ques y éloges et s(iiireSy non par orgueil ^^ 
maïs pour être plus libre et plus indépen- 
dant dans ma manière de voir et d'écrire. 
Il 0$t donc inutile de prévenir le lecteur que 
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j'ai fait ce Vocabulaire , d*abôrd pour moi ^ 
c'est-àfdire que , sous tel ou tel mot, j*ai 
laissé courir ma plume selon la libre fan- 
taisie ou l'inspiration du moment , m'em- 
barrassant fort peu si cela entrait ou n'en- 
trait pas dans la composition d'un ouvrage 
de cette espèce. Or , dans tous les écrits 
que j'ai publiés jusqu'à ce )our , j'ai toujours 
eu soiii de me payer d'avance et de mes 
propres mains , afin de n'avoir pas ensuite 
à crier à l'ingratitude. Je donne , c'est 
au public à recevoir, je le dispense de toute 
reconnaissance ; mais qu'il apprenne un& 
bonne fois de ma bouche que je me regarde 
comme son instituteur , et non point comme 
wn esclave. 

Dès qne l'impression fait édore un poète. 
Il est esclave né de quiconque l'achète. 

•Je méprise beaucoup l'auteur de ces vers-lâj^ 
€t je protesta hautement contre leur impei- 
tinence. 

C'était une langue très-riche que celle de 
nos anciens historiens , orateurs et poètes,, 
jusqu'au dix-septième siècle ; maia Famour 
subit , Hdolâtrie aveugle pour quatre à cinq 
écrivains plus modernes qui ont conquête 
le gros des lecteurs , ont' comme ordonné la 

C IV 



suppression et proscription d'un nombre tri^r 
considérable de mots trèsrexpressifs et très*: 
énergiques , qui ne sont point remplacés* 
Une fausse délicatesse » un caprice , un 
engouement vîf et rapide ont été cause de 
ces bannissemens. Il y a des mots qu'on ^ 
rejetés, parce que les poètes comiques s'en 
sont servis dans un sens défavorable. 

Laurent , «errez ma haîre avec ma discipline , 
Et priez que toujours le ciel vous illumine! 

Voila un verbç ridiculisé ; â suauc mer^ 
ifeiV€ àxK même poètç ! suavç et suai^ité 
^ont mis hors de la langue* 

J^ei/ement j hfiUè,^ proscrit, et pourquoi? 
Il y a un proverbe qui dit : qui a faim h^ 
veut vdxmger bellement; expression naïve j| 
, dites agréablemeni , vous direz mai 

S'il Ji\y a point de langue assez féconde 
pour fournir autant de rçiots différens qUjC 
nous avons de différentes pensées à exp^imey, 
Fon ne risque donc rien d'avoir une palette 
riche en couleurs , et je me suji& mis à ar^ 
rcviger Iç, pqleile.^ Voilà des couleurs ttfutes 
broyées, mais c'e$t de leur mélange hei:^- 
ireu:ç que ^'écrivain fera sortir son tableau; 
fljts doivçnt parfiître crues avfint d'avoijç 
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j5té èinplojées par le pincçau, ITieureuif 
pinceau qui doit Ips délajer. Je laisse 
donc au peintre le soin de combiner ce? 
rnots-couleurs de toutesi les manières pos-» 
cibles. 

Ne vwez point d^imitation } voilà ce qup 
je dis et redirai sans cesse. 

Ce Vocabulaire exige à sa 3uite un traita 
sur les inversions ; je m'en occupe sans 
relâche, l'on verra que je suis infatigable 
^ans ma carrière littéraire (i). 

A proprernent parler nous n'avons dans 
jiotre langue , ni tournures, ni constructions, 
ni périodes. Ces trois choses supposent né- 
cessairement le pouvoir et la liberté de 
transporter , d'arranger les mots à son gré , 
pour rendre la diction plus harmonieuse o.u 

!)lus pittoresque. Les anciens comparaient 
a phrase pérîpdique , tantôt à un bâtiment 
construit en voûte, et tantôt aux mpuveraens 
tortueux d'un fleuve qui serpente; les uns 
la présentent sous l'image de ces animaux 



(i) J'ai un magnifique projet pour la t^onfection 
{iârfiEdto d'un Dictionnaire unii^ersel de la Langue , 
dans l'espace de trois années. Je le jnûris^ ce pr9r 
îet , pour i'o^rir ai} publie mcessamment. 
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féroces qui se replient sur eux-mêmes pour 
8'élancer avec plus de force ; les autres % 
sous celle d'un arc d'où la flèche part avec 
d^autant plus de rapidité , qu'on s^cst plus 
efforcé de le tendre. Le mécanisme de notre 
diction aurait-il jamais inspiré Pidéc de ces 
comparaisons ? Nous rapprochons les mots , 
nous les enchaînons les uns aux autres, mais 
nous ne les groupons jamais; nous ne les 
construisons pas , nous les accumulons ; nous 
ne saurions les disposer de manière à se 
prêter mutuellement de la force et de l'appui; 
les mouvemens circulaires et les mouve-- 
mens obliques nous sont également défendus, 
nous ne pouvons parcourir que la ligne droite; 
enfin nous n'avons que le choix des mots ; 
du reste leur place est presque toujours in- 
variablement fixée. Ou nos grammairiens 
n'ont pas assea; senti les avantages de Vinver^ 
sion, on ils ont craint de les exposer. C'est 
IHnvèrsion qui conduisit les anciens à varier 
presqu'à l'infini les formes de leur langage, 
à les distinguer les unes des autres , et à les 
adapterconvenablement auxdifierens genres, 
oratoire , historique , épistolaire , etc. A ce 
moyen s'en: joignait un autre non moins 
riche et non moins puissant, Les élémens 
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de chaque mot ajant leurs temps fixes et 
déterminés, de leurs diverses combinaisons 
on obtint les pieds et les nom Jr^^ propres à 
précipiter ou k ralentir la marche de la 
diction , selon PefFet qu'on voulait produirCf 
On sent cortiment avec ces ressources Félo-^ 
caution acquit d^ principes , des règles et 
àes procédés constans et invariables. Il en 
est de nos écrivains , relativement à ceux de 
Tantiqaité , comme de celui qui compose un 
chant par instinct et par oreille , relative- 
ment à Un Unusîcîen qtji connaît parfaitement 
les routes 4e l^harmonie et toutes les richesses 
de Part (i). 



(i) Quand j'A«ilr&i publié le Traité sur les Int^ersions, 
j'aurai payé auï lieUreis mpa dernier tribut^ j'aurai 
travaillé sur^lout pour oeè vcrnficateurs qui étouffent 
tous leurs étroites bandelettes > et qui se complaisent 
dans leurs lien^ *, j'atirai indiqué xui nouvel idiome 
analogue à n^lre génie •, car je serai toujours intel- 
ligible : je ne tôucbérâi ci à Ifi clarté de la langue, 
ni à son hamioniej je l'augmenterai seulement d'une 
£oale de tiyuriiares qtii introduiront des nuances infi- 
niment différenciées^ et précieuses dans leurs détails* 
Voilà le npuyeau travail que je me propose , et qui 
foulevera contre moi la tourbe des esprits médiocres : 
fnaifi qui ne craint point l'examen réfléchi de la pensée^^ 
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Le savant Malezieux disait que les Fran- 
çais n'avaient point la tête épique ; il aurait 
dû dire que les Français n'ont point la langue 
épique, Notre poésie est assujétie à'unjoug 
monotone. L^jbémistiche renfermé dans une 
mesure constante , devient assommant. Cette 
langue , si belle dans la prose , perd toute 
sa liberté sous le travail du VCTSÎficateui:.- 
Il est impossible , lorsqu'on çoanaît la ver-»* 
sification latine , italienne et anglaise , dç 
supporter la lecture des vers ftapqai^. Dimi^ 
ni^er Iç iiombx;e des versificateurs (i),. c'est 

brave le bavardage académique. La langub est à celui 
qui sait la faire obéir à ses idées. Laissez la langue 
entre les mains de no$JeuiîUsteSjJblliculaireSy sou^ 
pgneursy elle à,<^YKi^àxAnigaudet coraisie eux. Donnea:- 
vous la peiqe ^'orienter la cartç- de la littérature., 
pour en désigner le midi et |e septentrion y c'est- àr* 
dire , les genjs d^ lettres d'un côté., qui produisent 
.des ouvrages , qpi crèusçnt les. i^ées , qui vont eu 
avant, et dP l'autre, les jugeurs^ im.puif^ans à créer, 
et qui SQnt les dignes objets de la risée publique. Que 
reste- 1- il de toute la scolastiqne de l'abbé Desfon:- 
tainés jusqu'à, celle de nos jours? C'est du langage 
çorbonique lUtércpre, rien de plus. 

(i) Qui n^anrait pitié de tous ces jeunes gens per-s 
^x\s , abîmés dans la yei^iUcation f j^ançaise , «t ^uÂ 



S^idtéreSser à la gloire des vrais poèfésf; 
L'on me reprochera peut-être d'avoir in-» 
venté les mots LockisteSy Lockidns; je m'y 
suis attendu et je l'ai fait à dessein, 

" ■ ■ I I I I I I ' li n ■ I T 

s'éloignent d'autant plus de la jpoéfiie ! Je suis venu 
pour les guérir y pour dessiller leurs yeux , pour 
leur donner peut-être une langue poétique! 5 elle tien- 
dra au développenlent de la nôtre ^ d'après son mé- 
canisme et -ses anomalies. Médecin curateur^ je veux 
les préserver de la rimaille française ^ véritable ha- 
bitude émanée d'un siècle sourd et barbare; mono- 
tonie insoutenable^ enfantillage honteux , qni^ pour 
avoiir été Caressé par plusieurs écrivains, n'en est pas 
moins ridicule. La prosef est à nous; sa marche est 
libre-, il n^appartient qu'à nous de lui imprimer uni 
caractère plus vivant. Les prosateurs sont nos vrais 
poètes ; qu'ils osent , et la langue prendra des accens 
tout nouveaux : les mots, les syllabes mêmes ne 
peuvent-ils pas se placer de manière que leur con- 
cours produise l'eflFet le plus inattendu? Nos construc- 
tdoiid ne sont pas aussi rigides qu'on a voulu le per- 
suader: je le prouverai dans le Traité que j'annonce, 
lies athlètes ne montraient toutes leurs forces que lors- 
qu'ils paraissaient presque nus dans l'arène j et nous , 
xious n'avons pas encore osé dévoiler' l'ossature de 
Xiotre langue : c'est notre timidité qui fait tout l'or- 
gueil de nos voisins. 

A ce mot à^ ossature , tous nos versificateurs pâ- 
liç^cirt ; ils ie comprennent fort bien , ce mot ; ils 



Comment ne pas se moquer de ia poUpéè 
de Condillac , lorsqu'on soutient qu'elle 
peut en quelques circonstandigs s'ouvrir san$ 
ame à certaines sensations , et sans esprit , 

sentent qu'ils ont été de misérables galériens , sillonnant 
une mer rebelle^ tandis qu'ils auraient pu jouir d'und 
langue sans gène , et qip se furetât aux scènes éter- 
nelles et variées du grand théâtre du monde. 

Mais la sottise un }our , sous le masque de la rime^ 
est entrée dans le palais de l'imagination : son œil 
hébété ne put suivre la rapidité des images qui l'en-, 
vironuaient -y chargée de richesses factices y elle n'a 
tetena que Je mot de passe, qui l'a introduite danà 
ce palais; eUe y est, elle y sera encore quelque temps : 
elle marche en cadençant e&s hémistiches , elle sourit 
niaisement à ses ritournelles. Nous l'aperc«vons ^ nous 
la distinguons à son pas symétrisé ; mais nous mul-^ 
tiplieroiis nos féeries, comme si elle n'y était pas. 

Cependant que fais-je^ en cherchant à délivrer lei 
versificateur français de pénibles et ridicules entraves? 
il se soulèvera contre moi. C'est ainsi que le fiévreux ^ 
dans son délire , veut battre son médecin, l'ai guéri 
cependant deux ou trois jeunes gens, de la tragédie 
française ; ils ont lu mon Essai sur le Théâtre , im-( 
primé en 1775; ouvrage traduit en plusieurs langues^ 
et qui a fait dire aux étrangers que j'étais le seul 
homme en France qui, sur cet article-Là , eût eu le sens 
commun. Pauvre La Harpe ! tu n'y copiprends rien j 
toi; tant mieux pour le livre. 

Remanier; en quelque sorte ^. tout ce qui forme I4 
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à quelques idées ; quelle plus grande extra- 
vagance que de placer nos idées et nos sen- 
timens dans la sensibilité physique , puisque 
c'est-Ià précisément la question , et que cette 
sensibilité elle-même est inconcevable dans 
ses organes incapables de sentir par eux- 
mêmes. N'a - 1 - il donc pas fallu créer de« 
mots nouveaux pour livrer au ridicule ces 

contextiire de notre langue^ en la refesant sans la 
décomposer; examiner l'ordre et la génération des 
idées intellectnelles ^ pour conrir, anssi rapidement 
qu'elles ; voilà un beau dessein y et qui.mérite du moins 
qu'on lui laisse sa marche et son développement. 

A-t-on jamais voulu donner des bornes aux moyens 

imitateurs puisés dans la pantomime ? Si la langue 

des signes a une si grande latitude dans toute l'ex-^ 

piression physique du corps y comment osez- vous res- 

«exrer le signe écrit, et l'atténuer, lorsque j'en ai le 

pXias grand besoin ? Assurons à nos écrivains la liberté 

d^^nchainer toat à-la-fois et des expressions toutes 

ii.ouvelles , et des inversions hardies ; nous en ver- 

aroiM naître un coloris plus animé , une plus grande 

lv«ft.:imonie. Ne se plairait-on que dans le travail et 

^ gêne? La difficulté vaincue sera-t-elle le premier 

î>^^rite ? Une singulière adresse tiendra-t-elle lieu des 

B^^lslimes beautés de la poésie? Chercherons - nous 

^*^£n un vain plaisir dans une admiration stérile? 

Q.^ant à moi, je souris de voir s'accréditer des licences 

Sixii tourneront à la plus grande |;loire de la la»gue \ 



\ 
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idiologûes qui ont anéanti de fait Tamè de 
Phomme , et qui veulent noiis traîner de 
force dans l'obscure caverne de leur ter- 
minologie pour y fanfaret leur prétendue 
TÎctoire, Toutes leurs définitions fausses où 
insignifiantes ne peuvent que nous égarer* 
Reconnaissons que toutes nos facultés sont 
indivisibles , innées , libres dans ïeùi* déve- 
loppement et impérissab'es de leur nature; 
Voilà la vérité qui repousse au loin la mau- 

j'aime le style à^Atala * , parce q[ue j'aime le stylé 
qui , indigné des obstacleâi qu'il relicdntre , élance j 
pour les franchir y ses phrases audacieuses ^ offre à 
l'esprit étonné des merveille^ nées du sein même deé 
obstacles. Allez vous endorniir près des lacs tranquille^ 
ou des eaux stagnantes; j'aime tout fleuve riîaje^tufeujt 
qui roule ses ondes sur les rochers inégaux^ qui le^ 
précipite par torrens de perles éclatantes , qui emplit 
mon oreille d'un mugissement harmonieux y qui frappé 
mon œil d'une tourmente écumeusey et qui me rap-i» 
pelle sans cesse près de ce magnifique âpeclacie y tou^ 
jours plus enchanté des concordantes convulsions de 
la nature. Allumez- vous au milieu de nouS; volcans 
des arts! 

* Roman un peu imité de V Homme sauvage y que j'aî 
publié il y a long- temps , mais qui porte le caractère d'un? 
écrivain fait pour imposer silence à la tourbe des niais cri-> 
tiques dont notre sol abonde. 

vaisd 
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raise doctrine de Locke et de Coûdillac. 
Les idéologues en ont fait des saints ^ car 
il leur faut des saints ; or c'est bien à eux 
de se croire au-dessus du vulgaire. Allez, 
messieurs les professeurs , allez vous âge- 
sioùiller devant la poupée de Condillac; 
c'est-là votre Madone^ 

Condillac prétendait expliquer par elle 
Facquisition des idées; il ouvrait un sens j, 
puis un second , puis un troisième; il ou- 
bliait seulement celui qui sert de liaison à 
tous , et qui les remplace quelquefois , il ou-« 
biiait l'intuition , parce qu'il ne voulait rien 
qui ne fût corde matérielle. Ab, risible statue! 
tu es bien la digne fille du philosopbisme* 
Mais nous sommes tous métaphysiciens , 
car nous- sommes tous près de nous-mêmes^ 
<le notre ame , de. notre pensée ^ de notre in^ 
"telligence ; nous pouvons tenter des décou- 
vertes sur nous-mêmes , et nous n'ayons pas 
l>esoîn de la logomachie des idéologistes pour 
ouvrir les jeux de notre esprit. 

li^es charmes deTinteiligence seront ànous^ 

^ès que nous voudrons connaître notre di- 

• gnité primitive ; il j a une métaphysique 

^andç et simple iqui /étincelle de tous les 

xay on» de la divinité. 

d 
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Ces réflexions expliquent le but de cet 
ouvrage, parce que le tableau de toutes 
les pensées d'un seul homme serait le tableau 
le plus grand , le plus magnifique , le plus 
superbe et le plus neuf que Pon puisse ja- 
mais offrir à l'intérêt, comme à la curio- 
sité des humains; et c'est pour le posséder, ce 
tableau , que j'ai voulu donner à l'esprit 
toutes les expressions les plus variées, les 
plus mobiles, afin que reparaissant toujours 
sous une forme et sous des couleurs différen- 
tes , la même pensée ne fût jamais la même. 
Quel aperçu ravissant que la réunion de 
toutes les pensées d*un seul homme ! que de 
variétés! que de richesses ! quel champ vaste 
ouvert à la méditation ! Il y aurait de quoi 
frapper d'étonnement et de respect le plu» 
savant homme du monde. Ce serait l'har- 
monieux ensemble des vérités célestes; ce 
serait un jour pur, uarajonluminenx jetédansf 
l'abyme de l'immensité et de l'éternité, 
comme de l'infinie grandeur de l'Etre qui 
les. préside; car* l'lidmm& ne nous est incon- 
nu que parce, que «a langue est três-impar-> 
faite. :îr 

., £h bien! tentons: d'en établir une qui soit 
d'une richesse sans boruès, et quf déecmcerte 
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à }amaîs la morgue académique. Ouvrons à 
la pensée , dans des termes tout nouveaux , 
dans des expressions de toute espèce , des 
points de vue inépuisables de vérité et de 
finesse, La prévention défavorable , le souffle 
empesté de Pesprit moqueur environnent les 
meilleures conceptions, ainsi que les meil- 
leures actions , d'un brouillard funeste ; les 
portes de l'erreur sont plus larges que celles 
de là vérité. Mais le projet d'ouvrir une lan- 
gue à toutes les pensées des hoipmes se dér 
veloppera de plus en plu^ sous la plume cou- 
rageuse de ceux qui me succéderont. Qui sait 
si, dans l'atmosphère de l'esprit humain épuré 
et de la réunion de mille étincelles, il ne se 
formera pas un faisceau de lumière idconnii 
à. toutes les nations du monde , et qu'un Vo- 
cabulaire hardi ne soit le premier gage de 
cette intéressante promesse? Une grande es- 
pérance est rarement trompée, quand elle 
a souri à l'esprit de Thomme (i). 

(i) C'est un grand mot dans la langue, qne le mot 
^yfnpathie; tout hompie pourrait se juger lui même; 
•*> en regardant bien au fond de son arae, il se ren- 
dit compte de sa sympathie. Celui qui , dans un rê^e , 
P^gnarde son seknblable^ est un assassin; qu'il veille 
i^cc jour-là sur lui-même, qrfil se craigne et quHl 

d i) 
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Les idiologues(i), en niânt le souffle dî« 
vin , ou en le soumettant à une multitude 

s'amende. Nous avons l'œil intérieur pour nous aper- 
cevoir ; et celui qui s'est aperçu bon , réconcilié avec 
l'existence , aura une physionomie , une démarche et 
un style qui diront à tous : Cet homme n'est pas mé- 
chant ; et le méchant devinera le premier que c'est-là 
un homme d'une autre trempe que la sienne. 

Le sentiment de la vertu s'accroît et se fortifie par 
sa propre apercevance.- Il ne tient qu'à l'homme da 
savoir s'il est bon ou méchant ; qu'il suive sa sympa- 
thie ; qu'il l'analyse avec courage : s'il a cette fermeté, 
s'il ose être lui-même son )uge^ il n'aura plus qu'à 
prier l'Être suprême de le continuer ou de le changer. 

Il n'y a sur terre que de^ hommes bons ou des 
hommes méchans; point de milieu; an appartient à 
l'une ou à l'autre de ces classes. On peut redevenir 
l>on après avoir été criminel; mais on n'est jamais bon 
ni méchant à demi. L'action morale, en son origine ^ 
n'iâdinét point de nuances ; elle ne saurait être indiffé- 
r^lte. C'est dans un des deux infinis que penche la ba- 
lance; la plus légère inclinsiison détermine le bien ou 
le mal. Le balancier est en nous ; la conscience et le 
remords nous diront toutes ses oscillations. La langue 
étant le véritable organe de l'homme intérieur , il y 
a. un style de bonté que Von aperçoit; facilement. Tout 
style obscur est u^ style de méch^nç^té ; l'homme 
qui l'emploie, veut tromper. 

(i) Je 'dis idioîogueSy au lieu dî* idéologues ^ pour me 
moquqr- de leur déplorable doctrine. 
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d'opérations matérielles , rejettent loin de 
nous cette espérance. 

Us supposent que les hommes ont vécu 
pendant un grand nombre de siècles sans 
faire usage du langage; c'est une absurdité. 
lie langage est un don du créateur, et naturel 
à rhomme, comme de penser et de réfléchit. 
Xe sauvage fait de la métaphysique tout 

comme (i) ; souvent une pensée 

est exprimée dans sa langue par un seul 

mot. JJonomatopée est familière à tous \€% 

sauvages, et c'est plutôt une marque dé 

force d'entendement que de faiblesse; car 

«voir lié ensemble l'action, l^agent et lè 

sujet, ce n'est point Popération de pauvres 

£icultès. Voyez le Uuron former le vérbe^-, 

<^ette partie du discours où l'on remarque lé 

plus d'art : s'il ne le modifie pas, c'eét que 

«on imagination met tout, pour ain^ dire^ 

€2U présent; de là ces expressions hardies, 

animées, qu'on remarque dans leur élocu- 

tion. Gomme leurs idées sont immédiatement 

tirées de la nature, leur style est ôbncis, 

" ■ ' ■ ■ ■ ' ' f * 

(i) Ton Fhébus s'expliqae si bieh^ 
Que tes volâmes ne sbiU; riea • 
Qa'une étemelle Apocalypse.. (^Maynarit): 

d iij 
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parce qu'ils ont plus d^idées que de mots ; 
mais leurs mota font tous image. II me pa-* 
rait que les langues dites barbares ou nais-* 
santés, tendent toutes à abréger les cboses 
confuses^ et à faire servir la principale cir- 
cpnstance d'une action à en représenter la 
totalité. Quelle est la manière la plus aisée 
et la plus naturelle d'enregistrer leurs con- 
ceptions ^ si ce n'est celle de parler par ima- 
ges? Je sais que les idées abstraites ne peu- 
vent être toutes exprimées par ce langage; 
maïs il y a peu d'idées abstraites véritable- 
ment nécessaires pour aborder les grandes 
irérités morales (i). 

Si le langage est un présent fait à l'homme 
par la Divinité , que dirons-nous de l'inven- 
tion de FAIphabet^sî ingénieuse, si profonde^ 
si admirable qu^elle ne peut s'expliquer que 
par les idées innées, que par une émanation 
divipe, est Deu$ in nobis ? 



(i) Qaaifd on a des obserTalions subtiles à faire ^ 
on ne saurait employer trop d'images. 11 serait ais6 
dr "prouver qtie- Tè'slyTéTTglirè est toujours le plus 
clair et le plus précis. Otes rimagination ^ l'esprit 
bumain ne vole plus ] il se traîne à pas lents sur les 
o1i)et^ 9t ternit tout ce i|n'il tooclie. {^Riparot.) 
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Jamais les lois de la physique n^explique- 
Tont comment un oiseau fait son nid , ni 
comment Phomme parle et écrit. 

Vous parlez de la génération des idées ; 
mais , quelle est la première ? Je pense » 
donc je suis , voilà bien une idée innée , 
Toilà le premier anneau indestructible et 
^ui nous attache à la connaissance de la Di-« 
"vinité; elle rayonne en nous j et quand vous 
direz que les langues des sauvages sont les 
moins philosophiques, tout au contraire, 
«lies simplifient tout ce que les subtiles ru- 
1)riquesdes idiologues ne font qu'obscurcir 
Selon moi la pensée ne devient vivante que 
lorsque la métaphysique la laisse dans un 
état de repos , sans la tourmenter de ses for- 
^anules. Les images , les métaphores , les in- 
Tersions, les ellipses abondent dans ces lan- 
gues que vous appelez barbares, et vont aur 
devant de toutes les vérités par Pénergîe du 
sentiment. Si pour s'exprimer avec clarté , il 
faut avoir porté dans son propre entendemetit 
la plus grande franchise ^ la netteté du style 
appartient plus aux sauvages qu'aux profes- 
seurs ôl entendement humain. 

Le passage de l'écriture gmabolique à Pé- 
criture alphabétique ^ s'est opéré plusieurs 

d iv 
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fois chez difiFérens peuples, car puisque Ven 
ne peut assigner l'époque et l'origine de cette 
découverte, je pense .qu'elle est entrée dans 
la tète de plus d'un homme , pariée que cha- 
que homme, porte en soi les ^em^na^^ de» 
plus hautes pensées. Mojse çst un de ces 
génies extraordinaires qui commandent le res- 
pect, et que des têtes futiles comme celle 
de Voltaire,^ n'ont jamais lu ni compris. On 
dit que Mojse apporta Palphàbet d'Egypte ; 
mais je le répète, il j a dans cemondeplusieurs 
Mojses, qui brisent toutes les figures idolâtrî- 
ques^ tous les ob j ets matériels, pour voir au-de- 
dans d'eux-mêmes i^mtime présence de la Di- 
vinité, et en recevoir IHnflueiice bienfesante. 
Le commencement de la saciélé , ces mots 
ine font rire ; Pljomrae a toujours été en so^ 
çiétév non pas il est vrai comice dans la 
ville de Parisi mais l'homme ayant reçu 
le principe de morale et de religion , a tou- 
jours communiqué avec son semblable par 
la parole; il n'a pas été réduit aux cris des 
animaux , comnîe ^veulent nous le dire des 
docteurs qui se font animaux. Voilà où 
(Conduit le 77i^/i^rcif^/ûr métaphysique ^ quand 
on s'intitule m^étaphysicien en titre. On le 
faij de nos jours, comme s'il ïi?j avait plus 
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de Molière , ou comme si Dieu n'en devait 
pas faire naître un tout exprès (i), 

Pascal disait , se moquer de laphilosophiej 
c^est déjà philosophera, ce mot a un sens 
exquis y il veut dire qu'il ne faut pas prendre 
le jargon delà philosophie pour son langage. 
Celui-ci n'admet rien de recherché , ni de 
fastueux ; il avait sa perfection dans la bou- 
che de Socrate , car on ne peut se lasser 
d'exposer ce grand homme comme un mo- 
dèle de lumière , de simplicité et de cou- 
rage. 

(l) C'est la langue de la tour de Babel, que celle 
dés idiologistes ; c'est la confusion de tous les termes; 
c'est le cercle vicieux de tous les argumens scolas- 
tiqaes. Ils font jouer des termes fantastiques j voilà toute 
leur science. 

On dit que Condillac et Locie ont eu leur maître ; 
ce que je crois sans peine , parce que toute philoso- 
phie glacée n'est point une philosophie d'inspiration. 
Kaïlt dit à l'homme : « Tu es un être moral j tu portes 
en toi le commandement et les lois d'une sévère mo« 
ralité- : donc il est un Dieu juste qui récompensera 
ou punira ton ame immortelle. » Cette doctrine su- 
blime et vraie , sauve d'un coup la morale et la reli- 
giosité des atteintes du matérialisme. L'homme porte 
en soi la législation de l'ordre physique et celle de 
Tordre moral , par conséquent tout ce qui lui eist né- 
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C'est ce même Socrate qui disait , que si 
Ton voulait faire apprendre un art frivole 
à quelqu'un, on ne manquait point de maîtres 
à qui l'envoyer; de même, si Ton voulait 
faire dresser un cheval, ou un chien, il y 
avait assez de personnes pour en prendre ren- 
gagement; mais que si l'on voulait ap- 
prendre à être homme de bien , on ne sa* 
vait où le prendre. 

Vous chassez Pignorance et la barbarie , 
vous faites tomber les superstitions , mais en 
éclairant les hommes sur les désordres de 
leur esprit , vous leur inspirez l'envie d'exa- 
miner toutj de sonder tout\ ils subtilisent 
tant , qu'ils ne trouvent plus rien qui con- 

cessairc pour cette rie et pour l'auti^. Connais -toi 
toi-même ! Tout est dans ces admirable» paroles , 
autrefois gravées sur une des portes du temple d'Apol- 
lon. L'idiologistenous traîne sans cesse hors denou9-> 
mêmeji, nous écarte du point central de notre être, 
ce lieu de majesté et de calme oi!l les influences de» 
sens ne parviennent point, ou nous portons les prin- 
cipes de tonte science, où nous tenons Dieu, la liberté, 
l'immortalité, le bien. £t compse je ne veux pas rester 
seul dans l'univers , j'adopte la doctrine de Platon 
et celle de Kant, et je m'apprête à combattre sou» 
leurs étendards ; ce que j'ai fait d'ailleurs précédem- 
ment, et dans tous mes écrits» 
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tente leur misérable raison. LA saine phi- 
iosophie est le remède de Pimpiété et de là 
superstition ; mais la mauvaise vous préci- 
pite dans une foule d^idées abstraites, et 
.trouble l'entendement à force de IV norgueil- 
lin Ainsi ce mélange de bien et de mal qui 
^ se rencontre dans toutes les choses humaines f 
se remarque dansPemploi delà philosophie; 
il importe donc de bien connaître Pinstru- 
ment dont nous devons nous servir. 

II fut toujours pour la liberté publique ie 
plus grands dangers que la violence des usur- 
pations. Les sophistes qui ruinent la morale^ 
en renversant ses bases , et livrent à Pindéci- 
sion les pensées majestueuses et fohdamen* 
taies de tout ordre public et particulier , at- 
taquent réellement Passociation , et tendent 
à dissoudre les parties de. Pétat, toujours 
prêtes à se séparer par les chocs terribles 
qu'elles reçoivent de Pintérêt particulier. 

Op croit toucher des orgues ordinaires 
en touchant l'homme, a dit Pascal; ce sont 
des orgues , à la vérité , mais bizarres , chan- 
geantes, difficiles ; pour en tirer des accords , 
il faut avoir une science toute difi'érente que 
celle quis'apprend par des livres. C'est d'après 
cette idée que je pense qu'il n'appartient qu^à 
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une langue toute nouvelle de dissiper la plus 
grande partie de nos erreurs. EUe fera sur- 
tout le désespoir de nos ordonnateurs du 
monde. 

Je me suis séparé , et de toutes les puis- 
sances de tnon ame , des métaphysiciens mo- 
dernes français \ ils ont le ton de Pécole et la 
sécheresse du nihilisme; ils ont résolu , je; crois, 
et par vengeance malicieuse, de me faire périr 
d'ennui et d'impatience; non moins obscurs , 
non moins tranchans que des théologiens , 
la logomachie de ces nouveaux docteurs rem** 
place les vieilles formes scolastiques : c'est 
le poison de la pensée , de la sensibilité , 
delà vertu et du stjle que leurs froides,* 
discordantes et inutiles thèses, véritables sco- 
ries de la science, et que lé célèbre Kant a su 
frapper d'un mépris ineffaçable. Armés de 
leur terminologie; cous ne nous entendez 
pas, disent -ils gravement, et nous vous 
avons pris t^ingt fois sur le fait; voi^ ne 
vous entendez pas vous-mêmes :i nous en- 
tendons Descartes, nous entendons Leibnitzj 
nous . entendons Wolaston , Shaftesbury , 
Ranf , et nous. comprenons que vous êtes 
parfaitement creux. Primus sapientiœ gra^ 
dus , estfalsa intelligere. 



( l^j ) 

-Etablissons tout-à-coup la distance qui 
nous sépare; écoutez! Dieu existe, il a donné 
à Phomme la faculté de la parole ; atque af^ 
jigit humo divinœ particulam aurœ , comme 
le dit notre cher Horace , quoique Epicurien; 
la parole est innée chez Phomoie, la langue de 
Phomme n'est pas une convention.... Vous 
fuyez à ces mots, vous craignez ce Irait 
d'invincible lumière! Eh bien! nous aurons, 
nous, ime métaphysique intelligible, sen- 
timentale, adoratrice , qui plaît et qui plaira 
au ge^re humain. La vôtre est faite avec des 
ténèbres et pour des esprits de ténèbres. 
* Si toute la nature , lecteur , est en mou- 
vement, il y a donc un premier moteur ; ce 
mouvement est assujéti à un ordte constant, - 
il existe donc une intelligence suprême : 
brouillards fétides de la fausse* métaphysi- 
<jue, n'obscurcissez point cette pensée lu- 
cide ! Et pourquoi les hommes reçurent-ils 
-ce don le plus funeste, s'il n'est pas le plus 
beau de tous, le don de s'attendrir sur les 
malheurs de leurs semblables ? C'est qu'il y 
^ un Dieu qui a Tœil ouvert entre mon frère 
et moi; voilà les bases de toute morale. Vous 
ne la renverserez pas, froids et cruels idio- 
logistes. , 
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J^aperfjois telle révolution heureuse at- 
tachée à un mot neuf. Qui ne sent pas que 
les hommes ^ un jour , se rallieront à quel- 
ques axiomes d'une grande simplicité et d*un 
parfait laconisme;* le décalogue est le plus 
haut travail de la pensée. Toute gi'ande pen- 
sée vient de l'auteur de tout bien. On peut 
méditer long-temps sans obtenir une seule 
pensée; mais Pon n'a une bonne pensée que 
lorsqu'on désire vivement de Tavoir. Si vous 
ne retirez de votf e méditation que des inquié- 
tudes, des tourmens, des doutes obstinés, 
c^est que vous cherchez de vains fantômes. 
On nous peint Spinosa comme un petit 
homme ^ pâle , maigre , n'ayant que le 
.souille, à l'ieil creux , au visage eflilé; il de- 
vait être ainsi. La figure de l'athte est triste 
j et tourmentée. Il affirme et il est dans le 
doute; il s'épouvante quelquefois de lui-même; 
il tient par orgueil à un systènïe qu'il aban- 
donnerait s'il se trouvait seul sur un rocher 
Qu. J e ne connais rien de plus beau ^ dans aucun 
livre 9 que flobinson Crusoé a genoux , les 
mains jointes, pontife de son île déserte, ado- 
rant Dieu avec ferveur, et sans être vu d'au- 
cun homme. 
Penser, parler, écrire, c'est absolument 



la même opération de Pentendément hu- 
main. Ce n'est am fond que la peinture des 
idées , peinture plus ou moins rapide , et les 
idées étant la représentation des êtres , on 
peut dire que les modèles que le langage- 
doit imiter, sont tous les êtres généralement 
quelconques. 

Qu'on ne soit point étonné que rame per- 
çoive la connaissance d'un si grand nombre 
d'êtres; elle embrasse, elle pénètre tout dans 
sa vaste compréhension. Tout ce qui ne peut 
se concevoir que par ^intelligence,' lui ap- 
partient. Toutes nos facultés intellectuelles 
etmorales ne sont que le développement d'une 
chose unique, indivisible et indestructible. 
Il n'y a que la pensée qui existe ; tout ce qui 
n'a pas la conscience de soi y est comme s'il 
n'existait pas. La matière n'ayant ni la pen- 
sée, ni la volonté, ni une action propre, 
n'a point l'existence proprement dit. Voilà 
ce qui démontre la fausseté du système qui 
fait venir nos idées des sens. Elles passent 
par nos sens, d'accord; mais nous avons des 
idées , et une multitude d'idées , malgré nos 
sens. Cet univers matériel , nous l'aperce- 
▼ons bien, mais pour nous élever au-dessus 
de lui, et pour juger que toutes^les formes 
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ne sont qu'accidentelles et passagères , qu^il 
n'y a qu'une réalité , la pemsée , qu'elle est 
indépendante de tout ce qui Tenvironne, et 
qu'elle se suffit à elle-même par sa propre 
émanation. 

Ces observations ne sont point étrangères à 
la littérature. Comme je veux lui restituer 
son empire, je veux que tout soit de son 
ressort, que rien n'échappe à son pinceau. 
jVlallebrânche est plus propre à former un 
poète que tout autre éci;ivain , et j 'adopte- 
rais ses écrits comme la première poétique du 
stjle indépendant. Plaisans métaphysiciens , 
que ceux qui ne nous entretienuent que de la 
xnatière ! 

Vous tous qui m'écôutez,' qui nie lisez,, 
TOUS êtes tous auteurs , métaphysiciens , qui- 
plus est, puisque vous pensez, puisque vous 
parlez; faites votre langue , faites votre 
style , créez et prononcez , prononceatet créez. 
Si vous êtes émus , nous vous entendrons et; 
nous vous écouterons; si vous êtes pleins de 
Vos idées , mais sans calcul intéressé , vous 
serez éloquens. Presque toutes les sciences- 
humaines ont été jusqu'ici im double amas 
d'extravagances et d'erreurs. Elevez-vous au- 
dessus de tout ce qu'on vous a dit ; regardez^ 

en 
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en V0U8-tnêmés , et ces prétendus beauît gê-* 
nies deviendront bien petits* Je croîs voit 
desimpotens qui regardent avec adnàilbtion 
une troupe de danseurs. Levez-vous ! vous 
danserez cotn me eux. 

• L'exercice de la pensée appartient égaler 
taent à tous ; et puisque le génie transceu- • 
Jant » véritablement lumineux, n^est pas dans 
les livres, il est dans les hommes. Méprisez les 
livres (i), et éherchcz les hommes. 
■*— .- . I - — "--^ ■ — ■ — ■- — — ■-f 

(i) Nous avons beaucoup de livres, et le lif^re nouï 
manque ; la lif^re que je conçois^, et qui pourrait 
^Aous tenir lieu de tons les autres ; il séparerait ce qui 
^st de ce qui n'est pas; il serait écrit en langue 
▼ulgaire ; chaque phrase dirait oui ou non : point 
d'équivoque, point d'écart dans la pensée, tout serait 
son mis au sentiment intime de l'homme. La Vertu si» 
tcE^porte à la vérité; elle rentre! etï quelque sorte 
en elle-même , lorsqu'elle Fohtient ; c'est qu'elle n'en 
est que l'ardent amour. Celui qui nie la perfectibilité 
Aa l'homme , aime le mensonge. Riches par le senli*- 
ment, pauvres' par la pensée, si nous savons dévelop- 
pa en nous l'amour de la vérité , nous aurons lu 
•cience, et les fantômes cesseront de nous obséder. 
le mot probabilité n'entrerait point dans le livre dont 
je parle -, il y aurait certitude complète pour entraîner 
l'assentiment de l'esprit; et la certitude serait fixée p«r 
ces deux mots : La chose est y ou ife^tpas ; vel, ou nofi\ 

ë 
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Lç^ scçpticî^n)^ fS[t désolant en morale et 
%n politique , mais il est trèsniitilç en liU^- 
tvr/^Mi;'il fait JQueï toutes les elartés en 
Unwneiiki le ptû^rlie 4ea couleurs qui colore 
Phorizon et agrandit U scène ; il rétablit 
cette espèce d'égalité qui sur-tout ,, en fait 
d?esfa:i|^ , est la grande loi de la nature ; 
Forgueil acadécniques'en affligera, mais tous 
ie$ autres individus y ga^eroaf. 

Le sceptique Ut fe roman de YlliçLd^ com« 
to&jyi.lit un roman anglais \ï\ éteint tous 
ïps noms , il m^rie les ouvrages séparés par 
de longs intervalles ; il remarque les plu^ 
vives étincelies* dans le temps même de ces 
i3atl5tstrophes qui répandent la nuit épaisse 
de la barbarie. Par-tout il poursuit la lu- 
mière , it la rênçon<:re partout ; et les lettre» 
n'ont plijs., çpiçime on se plaît à le. dite , 
de^ ^cles priyUégji^v 

Que. devient la trompette: adiilattiee des 
louanges désordonnées devant le ^eptique ? 
Que devient le dénigrement absbrJe de Pen^ 
vie Ufiputîcntie? Quelle pitié, en éffeif^ de 
voirie petit hçmme accabler le nain,, et le 
tiain épraflier utj., <^iron. ! Touies ces feuilles 
péiûodiques qjui distribuent d'un côté de 
^grands éloge» , et de Kautxe de grosses in^ 
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fures, tomberont dèvanriih «ccptioîsme lit- 
téraire , et dans un plus gr^ad élan de 
liberté, il eh résultera ie progrès des con-* 
naissances humaines. On tic marchfera plufe 
sous les étendards d'une petite factioù niaise 
qui produit toujours des lois prohibitives > 
analogues à sa faîhrlesse. 

On demande vainement aux fesèHii^ de 
règles /qu'ils nous révèlent Part d'éctfire'jil 
faut le puiser en soi-même. Arîstoté n'a fait 
sa Rhétorique que pour combattre un rhéteur 
obscur. Cicéron , dans son Traité de POra+ 
teur, n^a d^autre objet que de faire Pélôgt 
de sa manière d'écrire. 

Quîntilicri est un rhéteur trtrs-feiaèt , et 
Bon un écrivain ptopre à vous oùt'rîr de 
nouvelles routes. Il ne parle que dé tout 
ce qui s'est fait. I^'Art poétique d'Horace 
n'est entendu que de quelques ptjèteé ; et il 
est bien étonnant que Boileau qui avait tra- 
duit Longtn, n'ait péniblement tracé que 
Part du versificateur. En un mot , aucun de 
ces écrivains n'a donné les élémens dé Par* 
qu*il professait : c*est que ces élémèns son* 
si étendus , si variables, si délicats, si fugitifs^ 
qu'ils échappent lorsqu^on veut les fixer. 

Dans cet art que Pon nomme peinture y 

e il 



( Ixviij ) 
il y a des études préliminaires , longues > 
fatigantes; dessin; correction, manipulation 
de la palette ; c'est toujours avec de la 
matière qu'il faut rendre les images maté- 
rielles ; mais l'art d'écrire qui se compose 
de la parole, n'a rien de matériel. Voilà 
pourquoi Pécolier en sait souvent plus que le 
maître ; que Voltaire a fait Œdipe à dix-huit 
ans , que Lafontaine ,est devenu poète par 
inspiration : voilà pourquoi Ton se forme 
^eul dans cet art, et qu'on sera toujours plus 
près du succès en n'écoutant que soi, qu'en 
prêtant l'oreille à ces hommes qui , comme le 
dit Montesquieu , mettent à toutes les choses 
une robe de docteur. Les gens qui veulent 
toujours enseigner , enpêchent beaucoup 
d'apprendre. 

J'ai d'ailleurs une singulière conformation 
dans l'oeil, et qui provient de naissance : 
quand j'entends un homme parler en public, 
développer sa doctrine , faire grand trophée 
de ce qu'il dit , parler de son génie et de ^ 
son goût , je vois autour de son fauteuil . 
dessus, dessous , à côté, une multitude pro- 
digieuse de petites têtes enfantines qui rient 
malignement , montrent au doigt le profe»^ 
^eur , s'amusent de ses paroles , et donnent 
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toutes les marques les plus plaidantes de' la 
€5ompas8ion et de la pitié j. c'est véritablement 
la génération qui naîtra dans quelques an- 
xiées 9 que j'aperçois distinctement , et qui 
se moquera de toutes nos thèses. Quoique 
ces petits jgéjEiies soient muet^, je comprends 
à merveille dans leurs gestes tout ce qu'ils 
veulent dire ; et c'est cette vue ( que je dois 
à la bonté du ciel ) qqj m'a- empêché d'a- 
dopter les erreurs de mon siècle; sa très-^ 
plaisante astronomie ^ sa mauvaise méta- 
physique , son goût idolâtriqiie et dangereux 
pour les arts matériellement imitatifs , enfir» 
1© Dictionnaire des étouffeurs. Ôh ! combien 
tous ces eniançons , devenus grands , vont 
^c divertir à nos dépens! Je me tromperois 
fort si je n'ai pas distingué dans la foule 
^n nouveau Rabelais ^ mais plus intelligible 
^ue l'ancien , tant sa petite mine avait de 
finesse et de malice : ah! jolie petite figure 
^spritée , tu m'as fait un sîgiœ expressif sur 
•• . . • soit, je ne dirai rien. r 

Telle tête humaine a'e^t qu'une des ceiafe 
mille variétés de la nature; et l'on voudrait 
que tous les esprits se moulassent sur ua 
ou »ur plusieurs ! Si les langues sont la proie 
du ten^ps^^.eU^s ne sont donc pas si sacrée& 
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qu^iin mortel n'j puisse toucher , et cju^il 
n'agisse comme le temps ^ qui les recompose^ 
s'il les décompose: Le Dialecte national^ par 
qui a-t-il été fait? par la masse entière 
des écrivains. C'est donc aux écrivains, 
c'est-à-dire à chacun d'eux en particulier 
que IHdiome appartient. D'qù naît l'élpcu- 
tion ? du concours , du coricêrt immense 
de tous les auteurs. C'est de cette voix large 
qui n'en fait bientôt plus qu'une , que sort 
tout vocabulaire ; ce qu'on appelle inno- 
vations, hérésies , se fond dans le dogme, 
et les novateurs deviennent orthodoxes. 

Oa réclame un sénat conservateur de la 
langue française ; maïs si ce sénat né fesait 
dans la république des lettres que choyer ses 
intérêts, ses propres écrits, et sur-tout conser- 
ver ses prééminences, où en serions-nous? Ne 
yaudrait^il pas mieux tout de suite un indé^ 
pendant qui nous dise avec Horace , qu'ail 
sera toujours permis d'introduire un terme 
nouveau , pourvu qu^il éoit marqué au lîpi'n 
du langage actuel , et conforme à rânalogîe ? 

. LicuU sjemperque licebit^i 

Signatum prœsente. nota producene npmjçnt 

J'avouerai qu'il y ^, -en fait de langue , 



âes pertes qui PenrîchîssenÉ j que toutes 
ses acquisitions ne sont pas également bon- 
nes et fructueuses ; mais dans Tîncertitude 
dé la direction constante et invariable qu'elle 
doit prendre , je soutiens que la langue pé- 
rira plutôt d'inanition que d'abondance. 
C'est faute de certains diminutifs et de 
mots échelonnés , gradués , soit qu'ils mon- 
tent, soit qu^il* descendent , que toutes les 
nuances si nécessaires nous échappent , que 
les erreurs naissent , et que les mauvais rai- 
sonne^ens s'ensuivent. L'indéterminatibn 
cessera lorsqu'on pourra donner à la pensée 
une mesure plus précise , plus détaillée. La 
langue des grands écrivains est précieuse, 
qui jen doute ? mais elle ne se prête pa$ 
à tout ce que la conversation commande 
quelquefois. Parier comme un livre , c'est 
mal parler ; il faut rompre la convention 
générale, pour le charme, l'agrément, le plai- 
sir des conventions particulières. Or donc , 
que la petite monnaie soit toujours d'une 
empreinte plus neuve et. plus marquée que 
la grande, afin ^e mieux résister au frot- 
tement ; la circulation , l'échange rapide 
des idées l'exigent ainsi; et ne vaut -il 
mieux créer un mot nouveau , qu<i 
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d'en corrompre, d'en altérer un ancien? 
L'autorité IcgULative résidera dans Phom- 
me qui fera adopter ses néologies. Qu^il 
fasse ou qu'il ne fasse pas un Vocabulaire 
comme celui-ci,, si Pusage consacre ses ex- 
pressions , si, plus heureux , il se fait lire, 
tous les journalistes, puristes*du monde (i), 
ne paraîtront plus alors devant lui que 



(i) Ceux, ^e nos }ours sont, en général, de pclitai 
bégayeurs , fait^ tout au plus pour parler de persi civets ; 
quand il pariiit un' ouvrage substantiel , ils ne savent 
ni le lire, ni le }uger. Lorsque Le Joyand est venu 
foudroyer le philosophisme des abstractions , des 
figures et des nombres, dont le seul Descartes avait 
fixé la juste valeur, et dont certains géomètres depuis , 
et malgré ce grand homme , ont Voulu faire dominer 
exclusivement la manie, <ju'ont-ils dit? de pauvres 
injures! C'est au préjudices d64.ï)rincipés physiques, 

^ naturels , et de la voix éclatante de l'univers , qu© 
ce philosophisme, à l'aide d'innombrables supposî^ 

. tions , est venu désorganiser. la nature. Voilà le délit 
des savans qui ont attaché aux mathématiques l'ex« 
elusif privilège d'une certitude démonstrative. Noua 
ferons bientôt justice de cette absurde et ténébreuse 
folie. Quand elle a réalisé des idées abstraites, elle 
les prend ensuite pour l'essence même des choses. Ce 
qui n'est c^l instrument ^ le philosppTusme l'appello 
science. 
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IiVrés à. une chicane puérile et sèche* il 

plaira aux esprits pénétrans , étendus , qui , 

guidés par le sentiment, surpasseront bientôt 

le néologue lui-même , satisfait de s'avouer 

vaincu. Les génies créateurs, c'est d'eux 

que j'attends , non point des suffrages ( je 

peux m'en passer ), mais la grande langue 

harmonieuse et forte dont je ne leur ai 

oflTert tout au plus que ^instrument. 

C'est donc sans crainte que je donne à 

^a chère nation , dont j'ai tant aimé la 

gloire et servi la liberté et l'indépendance 

pc3litique , dans toutes les époques de ma 

^i « ; c'est donc à elle que je livre avec 

pl«ne confiance cette Néologie , qui veut 

d.i:re création de termes nouveaux (i); c'est 

l*^*-3 annoncer en même temps que je pourrai 

l>x^ntôt reproduire sous ses jeux et reporter 

^ son oreille les mâles expressions dé la 

l^^^gue républicaine , qui me fut familière 

p ^ndant quatce ou cinq années. Il j a là 

d^ quoi faire pâlir à jamais la langue mo^ 

'^^^rchique; mais encore un peu de temps , 

"^^^ peu de temps encore; vous nous l'accor-^ 

^i) Néologisme, au contraire, abus de la Néologie* 
ûbseryez tien ceci, lecteurs! ^ 
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derez , génie protecteur de la France , in- 
vincible génie à qui j^adresse toutes mes 
pensées. 

lit temps est un trésor plus grand qu'on ne peut croire^ 
J'en obtins^ et je crus obtenir, la victoire. {Corneille^ 

Me Voilà à peu près sur que les généreux 
descendans des Gaulois et des Francs s'affran- 
chiront eux-mêmes de tous les fers qui retar- 
dent et contrarient les progrès de leur langue^ 
car elle est faite (s*ils nous écoutent) pour mul- 
tiplier à l'infini et d'une manière incalcu- 
lable, tous les rapports heureux qui fécon- 
deront la masse des idées ordinairement 
inertes 5 faute d'un langage analogue à l'in- 
dépendance et à la vivacité de l'imagination 
humaine. Quand j'ai travaillé ce Dictionnaire 
avec un nouveau degré d'alacrité et de cou- 
rage, c'est qu' il en fallait; et, je le dirai, c'est 
la vertu la plus néciessaire dans l'épineuse 
carrière des lettres. Vaincre aujourd'hui je 
ne sais quel dcdain superbe qui , chez le 
lecteur, surpasse encore de beaucoup Famour- 
propre ou l'orgueil tant reproché aux au- 
teurs; voilà votre nouvelle tâche , écrivainsf. 

Mais aussi il est de la dignité de mon 
art, de l'art que je cultive, de lui donner 
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incessaimnent la préférence sur la peinture 
et la sculpture; ainsi ^ que Pon n^attende pas 
de moil'aveu tardif q^ue Toa me suppose , que. 
ces derniers arts^ puissent jamais rivaliser avec 
la poésie. Non , je n'ai plas besoin de les voir , 
ces héros armés de la lance ou décochant v 
le trait de Parc qui siffle; Ossian fait en- 
tendre le son du javelot sur le bouclier qui 
le repousse. Eloignez -vous ^ statuaires , vos 
figures sont immobiles^ et je veux des images 
niob>les. Qu'est - ce que ces guerriers dont 
lesbras sont toujours levés,et dont lejs glaives 
ne descendent jamais ? Qui les a pétrifiés ? 
1^ peintre. Qui les remettra en mouvement? 
ie pointe. 

. Tauat que Part d'écrire ne sera pas réputé 
le premier de tous , je combattrai les autres 
arts imitatifs qui ne lui rendront pas cet 
lioaanage. Il en sera de même de^cette géo** 
•métrijs transcendante/^iUySuperbe et aveugle, 
marchaut dans les abymes, sans véritable 
base et sans véritable fin , ne prouve rien, 
et se trouve sans cesse en opposition avec 
les lois physiques. Un ouvrage que je con- 
•eille à un homme sensé , et qui immorta- 
liserait un auteur, serait celui qui rétablirait 
im art tptalement perdu , Vart de ne çoir 



que par nos yeux. Incrédule à Newton V 
je me ris de son sjôtèiûe, maïs je déduirai 
bientôt pourquoi et comment j'ai été conduit 
à cette sage incrédulité. Ma raison m'a parlé; 
si Dieu a créé deux raisons humaines , c'est 
ce que j'ignore. La raison des chiffres est 
donc toute autre que celle que je pos- 
sède. ,Dis - moi , Newtonien , le spectre 
que je vois dans le miroir , qu'est - il ? où 
est-il? j a-t-il réalité? Quoi! ce phénomène 
ne te dit pas que tout l'univers visible n'est...* 
Achève ma pensée , si tu as su l'entrevoir. 

Qu'est-ce enfin qu'un littérateur digne de ce 
nom ? C'est un homme qui oppose la raison 
aux préjugés, ses études et ses connaissances 
i l'opinion courante , et son jugement à l'er- 
reur. 

P. S. Voyez kjéoloouer, à la fin da 
Vocabulaire , parmi les mots survenus peu* 
dant Timpression. 

Faris, i5 messidor an g. 
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• A. 

A *4— Xj» Science et génie du docte Newton.< r 

Abâtardir (s'). « Comme noôtre esprit Js^for- 
« tifio ppr la communication des esprits vigou- 
« reux , il ne peut se dire combien il perd et s' Abâr 
4( tardit par le continuel conmierce etfréquenf 
.« talion que nous avons avec les esprits bas et 
« maladifs. » (Montaigne.) ...j 

Aboi. L'aboi du chien n'est point son aboie^ 
ment; Taboi est la voix de Tanimal. Il vint 
à moi f et me caressa avec un doux aboi. 

ABÉcéPMïtE. «Cettuy-ci apprend à parler, 
« lorsqu'il lui faut apprendre à se taire pour jv 
«c mais. On peut continuer à J,out temps reetmte, 
« non pas l'escholage. La sotte chose qu'un vieil- 
«lard abécédaire!» (Montaigrie,) 
■ Tomel. • • '-': '■•■■• ' A '''^ ^ 
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Abéquitbr. S^enfuir à cheval. Ce verbe peut 
èti'e admid, parce que ses élémens sont lires de 
locutions déjà connues, telles que : Éqi^itationy 
écuyer, et même équitër. \Loûiè F'erdiire.) 

Abêtiïî. a <{[iiîn2è.àM, iifl Jésuite to'enquî* 
nauda; je fus novice, on m'Abètil pendant deux 

Abhorkir. Avoir en horreur, en haine. Peut- 
on Abhorrîr ce que Ton a aimé? 

Abominer. O malheureux- jeune homme! Fé- 
clat de ses charmes te séduit ; mais apprends de 
'moi que c'est elle qui a empoisonné ta mère^ et 
ju|;e. combien tu dais l'Abominer ! 

AôOîîNATAïrÈs?. CëlùI qiii n'est pas encore 
abonné. Le j>i'éniîèr et très-piquant jîuméro décé 
journal e^t fëit pdui» plaire singnliètément aui: 
Abohnàtaires , et pour lès transformer sur-le-- 
champ en abonnés. 

Aborigènes. Branches sujpériluès qui poussent 
au tronc cîës arbres. Né pourrai t-^h pas , par 
métaphore, àive de quelques ouvrages systémà- 
iiquéisv àiiriéês pRv fchapfti^s-', qu'il y en a quel- 
ques-uns q;ùî MM Abbrijgëtiës? Ramk)a cotnpesca 
JîuehtèÉ. 

Abortif. La doi:^leur qui la frappa dans sa 
grossesse^ fut si vive qu'elle Faillit faire un Abortif. 
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Abrègement. L'Abrègement du' discours le 
nend toujours plus fdrt et plus conVaikeant. 

Abriter. Voîcî Torage, abritons-nous. Heu- 
reux qui, pendant les tempêtes révolutionnaires, 
a pu â'Abriter sons un toit inconnu! 

ABRUtf. On a trouré le style Abrupt incor- 
rect, et peut-être Fest-il. (Diderot.) ' 

Abrutisseur. Je voudrois bien que les Turcs 
fussent chassés du pays des Périclès ^t des Platon : 
il est vi*aî qu'ils ne sont pas persécuteurs ; mais 
ils sont Abrutisseurs. Dieu nous défasse des uns 
et des autres] (P^oltaire). / . -^ 

Absconder. Ne pas montrer. Ce qù'uhe femme 
Teut Absconder, est bien caché. 

Absoluteur. Hélas ! l'or est donc Absoluteur 
des forfaits commis envers la patrie ! et plus le 
vol est énorme , plus le bi^igand reste iihptmi. 

Absorbtion. De même que, dans un Etat , un 
|m.rti avait absorbé la nation , puis , une famille 
le parti , puis , un individu la famille ; de même 
il s'établit^ d'Etat à Etat, un niéuvemeht d^Ab- 
sorhiion. ( f^oln&y. ) *'''^ 

Abstruse. Il n'y a chose si cachée et abstruse 
que le temps ne découvre. 

AcADÉMiFiÉ. J'ai dans mon cabinet , vingt di- 
plômes qui m'asstil^nt de toutes parts iè titre 

A 2 
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glorieax d'Académicien; aii?$i , j'ai l'honnear 
d'être à peu près autant Académifié qu'on peut 
Têtre , et je n'en suis pas plus fier. ( Lingue t. ) 

AcADÉMisER. Dideix>t 9 s'adressant aux jeunei" 
élèves de l'Académie de peinture , dessinant d'à'* 
près un modèle que l'on force à prendre la même 
position /pendant toutle cours de la séance, leur, 
dit : 

« Si vous perdez le sentiment de l'homme qui 
« se présente en compagnie, et de l'homme inté-^ 
« ressé qui agit; de l'homme qui est seul , et der 
M l'homme qu'on regarde, jetez vos pinceaux dans 
«le &u. Vous Académiserez , vous i^edresserez ^ 
« vous guinderez toutes vos figures. » 

AccoiNTANCE. Ce bon homme la fit demander 
à ses parens , ne sachant rien de l'Accointance 
de cette demeiselle avec un ofiicier du régiment. 

L'Accointance du méchant mettra toujours 
notre bonté en péril. 

L'Accointance des sots est véritablement sym- 
pathique. . i 
. L'AçfiQi?)Miïi^<? entre des hommes d'esprit, 
fortifie encore plus leur amour-propre que. leur 
génie. 

On emploie aussi ce mot pour signifier uq 
commerce illicite avec femme .ou fille. 

AcçpaiFAGNAT^^VR. Je chantais passablement y 
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niais j'avais au GlaveqiDlle plus miséi^ablèf A(i6om« 

j ./"PtsiHr^otSbonxue trouTe-t-il p\tx\èk uA Aetbm« 
pagnateur que la vertu elIt>mèiiiet'(lA^ÙM>fci-y'^ 

fut conxageuseo^qul in9Jt^i^q^i^l9:q^ 

" ^t T^t tirer K s6?, p4r un' côiirtont Aéoort', 
» 'L1i6mi«ur^ M yttfgtiskèt éi\i €rmt-dW ife'iibrt. ( Corneille.) 




»tyle^tfôMé7«l"brf^a<!à't'*eêrti!&*'4u'il n'y soit 

Accort.* Poli , ^gr^able , de rlanie humeur : U 
landrait. dire homme Accort , d autant plus que 

cela devient très-rrare. 

-.•. ... t.-. .} 1^. 1 : . j;*^ Dî -r.: i .) ■ - ' 

ActPsa!A>LK. Voltake^, dansiaon ichateâu , él^It 
phis ^A<^.QHat[Ie. quei «LiJjiRousseàtt! dans son 

- rAcooro^fr^ffiT 0ù itroûvét l^AecouchetiSie de^ 
la vérité yêv k pluniq de ITiiâtoîi^ne 1 «efirt pas ton-^ 
jours? La' plcrme'Adcouchetise' du mensonge se 
taille t^u» les jours | mats>i¥ faut un siècle pour 
préparer.celle qui ne ment^péint: Accoucheuse 
du vrai ^ le fruit n'est pas mûr^ 

A5 



A€fÇî&uiOBWJ»liNT. e'e^l ;pouF ; avoir trop : dé-*' 
daigné rAccontrement , què.lçs .prcfmierff * :légU*i- 
Jjlt^ii^/^ en i^rafic^:, Ui'oni paftïcknieflié Iç ve«|teGt 

-^ AoeOI^^£Wl.^ .<tv,*»H>8ur»dèi'ltfhtre&ît^; Vînt 
k âèitt vilib dWMytMëlië<,4fii''ééi^t^^ dàinaistri 
ta de Z^JTtwgitllûâtïÉiàjp^ que leur 

« commun seigneur viendrok- i^oir ses* fériféé 
«un peu devant les vendanges; à ro9casipq&de 
« quoy , Lçmon ^ ajçgrochaB^ jj|^ V^^î^^flf fa^ 
« l'esté xxiéMUfii^t;,./^^ 

« logis, afin .quelle maistre nV^vist rien qui no 
.« lui lusl plaisant a,voir..» ( Amyot, ) , • , 

!« très-bien conçu la force de la gp^stun9e^, QViW 
:« premier forgça ce conte, qu'une femme^de 
-ce village ayam appris a caresser et porter e^tre 
«( ses bras un veau , dès 1 beure dç sa naissance , 
« et , continuant toujours a ce faire y gagna cela 
« par VAj^oMomaMïcé^ qvÊ^t6ah'g^laifhé»kf i^'il 
IKiétoit^ èlItfie^poi?Aitlendbre^^ (^MfMtaigke/)^ *; 

«Les forçats plorent quand ils entrent' en 
«la-.gftlèt'e'^fHV'bbiiVde tr(î>iid i»irô:ifanyr>ohin- 
«Ltent .^< q^qx <|»W"^:«'^<ili'îpiW ;ii^cj6t)iislti^ /la 
«mer, pâlissent. me^me en >tiQtppfuedlpi«^ quand: 
« on lève.l'anGnre ,. et'lei» lo^telota piâniiduràintl 
«la tempeate.Jbei. temps et-i'Acçoutxtsnaiice.faîti 
« tout. » ( Charon, ).»;.. a » - -yï'. -.i i • ^ -j--^^ 
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AccROCHS|BiBNT. 1^4^!*^!'^ donc rAccvocheiUieDt 

â'ujie affaire, Vacculei^^ d'an çp^pf 4'§FJQAf@j 

l'î^heurtemept .das circpnstai)ces. , . .^ ; '» « 

clieinent; œuvre de chicanier. 

de Conslanlinople,,^irf»jç»#j^git ft9f i^ès d»î» JXirifK»» 
jwyr I^ sûreté 4^ sa ^^^§pj^fffi. - • 

' Son ^^ip,i étaqt Loi^ibé n5i?|l?i^e ^ il uç vo]iji]uit^v 
le quitter, çt se fil ;jQ,iji;j^piil^iLf.i^^^ . i . 

,11 est b^u i^oû^ , ÏQr^^ l'op sft»J^.9ie|, de sf^r^r 
.^^ozitrçr un Accuji)ijiçjiV5 p^a console : .car, bglag! 

A. cfiR6oco9i«. Âdj^ctiFp^is9tt4)stani4V/Siirûom 
« Al -jpolteii'; qui signifié i^otîgueôbevelui^^ f 
" G^n^^ rôftplaéd;e«iOiâràéilleràu Pariement , dî 
^■^^StaDrfrt^' Aicei^tikne^Tôïis les cheveux iôdt 
<H)i^^>élé cfût^àd, cru noué» ien pi^U^ès queues.- ^^^ 



i^CBRTAlNER. Cabuçt courut au bouquiniste 
'qo^^A *mi avoit iri^quie. ÎVrorisîëiir , lui dît-il , le» 




<i'^i^^iji§i^^rtiç, dans:l%^g^de$ y^Je^^ ^^* 
porter sur 6oi son Acétabi)^; , i > 

A 4 
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^"< ActiBTEiTSB. On ne voit pas parmi nous ^ 
céi!Étoe à Florence, de» commissaires, tancer pu- 
bliquement des femmes qui portent des plumes , 
ili tenter de leur arraebei^ ces oraemens de leurs 
tfiCès qui plaisent tanf aux Acheteusea de modes. 

Achèvement. Le àërnîîîr degré d'Achèvement 
est; dan^ tods lès ai!ts,''ld -premier de leùr'àvilis- 
«feoftent : ceci teut être médité. '. 

Achever, t^ Epamihondas , le préiiiîeîr Ae là 
^« firèce, enquis léqilel il estîraoit ^Itis de trois 
« hommes, de lui,'Chabrias et IphicratesVrépôn- 
« dit':* Il nôtis faut Voir 'premièrement 'mourir 
•« tous trois , àvaïit' en' résoudre. . . ! . O la belle 
« chose ! de pouvoir 'Adierèr s» vie -àHraMi sa 
j4(,fl»©irt'! jeftQmçmt qu'ili,n'y a^t phiA rijemi )^re 
!« qu'à mourir .j.qu'onjïi'^itr^^plus besoinr,4^ «^n* 
jft ni.4u twips , ni.d»;«oiTï9êi^e, ipa\s^ ^^^t-aeul 
i^i^ content que Tçn. s'en aille..» (/Ch^L^iftn. ) -^ — r 
Non, .je ne fais plus.qu>chey.w.4fiWWr"^«(^ 
Tourneur) j Nuits d'Young. 

: AcLUSATEMENT. IV^dificatîon,^ du, teppéra* 
ment d'un être animé qui change de climat , et 
dobt la santé n^'éprouve aucune altération^de cette 
nouvelle température* Mon , Aciimatement en 
Egypte y a facilité beaucoup mes opérations. 
- ' AdôT<j'À.- Fair^^e à&n iuhfîin'pefpéfi^Aca- 
tiyir,. iîi'i^éf le' ïçettr^^à' îiftfe trop'-lfutdëfëpircftfVlr', 
et risquer de le perdréi - - ' »''* * ^^ - '^ -« "^ -'^ 1 
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AcoVDOlB. O ma chère fille , grandis encore 
un peu, et sois l'Acoudoir de ton vieux père ! 

" AcKiitdwiB. Il a dans le caractère une Acri- 
monie que rien ne peut corriger. S'il n^avait que 
l'hum'eur mordîcantë , passe encore ; mais il est 
Acrimonieux presqlie en tout temps et en toute 
jBàisoii., . 

L'Acrimonie de son caractère fait le plus 
'grand tort à son esprit, et le plaisir qu'on a à 
l'entendre , s'évanouit dès qu*on a vu le jeu dur 
et; njqrd^nt ^e sa phy sionomie. 

Acrimonieux. Il a le caractère acrimonieux. 
Tri critique d^ profession aie style Acrimonieux; 
msâê on peut être Acrimonieux sans être piquant, 

ACTILISÉ. Dès que l'être sensîtif n'est plus 
Aotîlisé par ce qui l'environne , la décrépitude 
'COlÛdiéncè. 'i' ': ' 

Activer. Activer une affaire , ne point la 
laisser languir. Le p\uj beau projet est mil, s il 
n'est ,pas Activé. Activer un règlement*, uiie' loi , 
leur donner la vie par unfe prompte exécution. • 

Ce, mot pst, pi:çsque naturalisé par un emploi 

très^freqiient. 

.• • f lih 

^ . ^CTRiciSMB. Ce mot, signifie l'art de jouer sur 
la scène. 

AcuTE. Vue Acute^ fine/ peut se dire au^no- 
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rai. Une jeune fillè a la vue Acule pour tout oo 
qui regarde l'objet de sa passion. 

Adagio. Terme de musique ; adverbe italien; 
à Taise, posément. Lorsque Ton conyierse aujour- 
d'hui $ pour peu que l'on discute , Ton est tenti 
de dire a soo adversaire : Adagio ! adagio l 

Adducteur. Le mensonge habituel est FAd-* 
ducteur de la perfidie et du crime. 

A chaque calamité publique, qa cherche et Ton 
•veut trouver uu. Adducteur. 

Adhaler. Ce mot signifie pousser sbfl 'ha- 
leine sur quelque chose. La lettrç d % s^ou^lioi , 
,est de trop ; on ne doit pas yormndre Vh^^f, 
j&Bxia ûu mot oiï il produit le plus b<»l eÇfbLrr 
Comme Ahaler peindroit bien l'émission del'ha- 
leiue l (^Dom^rgue, ) . . ■ ,' , 

Adjectiver. Verbe actif qui spécj^iQ Ifif^Q* 
jposition ou l'addition d'un jyio\ par lequçl se 
modifie un sub^lantif. ^ 

. Ainsi l'on pCjUl dire : Adjèctivé^le siibstahtîf , 
'pour donner plus d'expression et dç force "^ Votçe 
pensée. 

Adjoint. Le blasphème est TAdjoint cu:4inaîiîc 
du jeu. 

AdjourneL Ajourner, remettre à un autre 
jour. Cet ancien mot est revenu avec tous lé» 
honneurs de la tiibuné* : ; . . . : : -2 
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Adjureb.. Je vous Adjure dé lire ce mémoire 
pour ma justîècatîon. , 

Adipeux. Cet homme est plus que gras , il est 
Adipeux. 

M. de SufFren , revenant de l'Inde , n^en était 
pas moins Adipeuji. 

• lie célèbre -tiisterfeiL Gibbon -avoît un ventre 
Adijièux ; ^ ce qui appartient bien rarement à 
rhoiniM de g^e. - 

Ventre Adipeux ; réceptacle de maladies. 

f! AbMUiiçujLXS. Pefita sflçouJ's,: Prêter un louis 
d'or à un pauvre ^diable » c'est un AdmixAwh ; 9 
peut commencer sa iqrtune a^çc . cette somme 
légère, et vopa la 'rendre un jour au centuple, 
ainsi que cela s^est vu. ï^es Admihicules attestent 
mieux la charité que les gros prêts. 

Admibomane. On tourmente un homme, et il 
nejcrie goint J qu'est-ce que cela prouve? qu'il 
souffre moms qu'un autre , ou qu^ii est meilleur ? 
point du tout t c^est qu'il £^la fibre plus forte. Lç 
véritable )iom;me crie , ou se venge ^ quand on le 
bat. Le stoïcien dénaturait l'homme , ten préten- 
dant 'te përff^tfi^iiïiét^^t'f semblable aiix maître* 
â^exercices deè béltEtâi'hsi^ il nè^tilôâtroit que àéi 
tôfep» ^ iàrûë* florès -à^ëxtaisîéi^lèff^îAdmiro- 
inanes sans application dans la morale. ( Rétif. ) ' 

* AiM)P^A!Bi/0*'''*iGelte nieVut-ev^'^^ prèjet , ce 
moyen n'est point Adoptablèi ( Bèrt. ) *^ ' ' 
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Adventice. La force non naturelle est tin^ 
opposition extérieure ou Adventice à, la vigueur 
des. principes et à leur effet nécessaire; c'est c^ 
qui, par étyrùologîe de riolalion de la nature, 
jB^appelle violence. ( Aphorismes de Harrington. ) 

Adventureux. Ce n'est pas aventurier: jeune 
homme qui a couru des pérUs. L'Adventureux 
Jlobinson intéresse tous les âges. Il y a des 
hommes Ad venlureux dont la vie fourmille d'éré* 
uemens singuliers. . . . I , ' . / 

Adverbifieb. Pourquoi jpas ce mot^ qniÂgnifie 
si simplement faire un adverbe ou des adverbes 7 

Ad VISER («'). Quand le parlement, en AnI- 
glelerre^ présente un blU auquef lé roi àe!jiï'ge 
pas à propos de consentir, le secrétaire $\l : Jlio 
roi s'Adviseraj ce qui est une manière douce de 
le ie)èiet. ' \' '''' ' - " "^^^--" 

Advoué. Avoue. Nous n'avops ^lu^ d'avocats , 
nous avons des Avoués voues à' nôtre service : eh 
bien ! c est pourtant le très-vieux m9t ,qui est 
de retour parmi no\Ls. 

' ; AdxJiLEIV. Aduler un Jioiï|9>e;i]|ipifi,^i),ti, o'e*t. la 
règle; n^ais:^dftler .chaqv^eijpujcj ^cfs .çon^édienu 
et dea c0mé4iejPAfi^i^.:^Q'efit le ba^s. .emploi dss fo^UfT 
culaireç. > .. Un^ir. su ?.r' ' .i-i ' .' - .«. - • ^ •- 

. ApujLyÉïLAf?oiONf Î4I]' A^ultératioft derla fflojmoi# 
est un criip^ çapitaj, irr.. ?.. 
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L'Adultération des médicamens et des cornes^ 
iibles devrait être punie très-sévèremeut. . 

Les paroles du sage sont les plus susceptibles 
d'Adultération pour l'insensé et pour le mé- 
chant. 

Abultéresse. On a puni à la fois Tadultèrd 
et TAdultéresse. 

AÉR.A.GE. Aérage des salles de spectacles : c'est 
ce qu'il y a de plus indispensable, et ce qu'on 
néglige le plus. Avant d'avoir l'acteur, il fau- 
drait choisir et posséder l'aérologue, celui qui 
connoît l' Aérage : il préserverait les cités d'une 
foule de maladies malignes que l'on puise dans 
ces lieux de divertissemens. Les hommes ne sont- 
ils pas inconcevables ? Humer un mauvais air, un 
ll.ir pestilentiel pour des notes de musique ! Et la 
znusique elle-même, faute du ressort de l'air, 
perd alors de son prix; car, dans celte magni- 
fique enceinte de l'Opéra, les cantateurs et les 
cantatrices chantent dans le gobelet , ainsi qu^ 
je l'ai dit ailleurs. 

La santé de l'homme dépend de l' Aérage de sa 
case : maxime bonne à retenir. 

Aërole. Fiole transparente. 

Aerter. Arrêter un chevat 'par le frein. Co 
Mot nous man.quei et cepend^tlt mw Viivions : 
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d'un cœur navré n^ont point été remplacées ^ ( dit 
Voltaire. ) 

Affrioler. On trouvait dans le choix des 
mets exquis dont on couvrit la table , tout ce qui 
pouvait Affrioler le goût le plus délicat. 

Agace. Pie criarde. Si une femme l'imiie : 
« Taisez- vous , Agace. » 

Agaillardîr ( s\ ) Voici des fêtes sans 
nombre : sont - elles gaies ? on y danse , on s'y 
étourdit, on s'y amuse; le tout serait de s'y Agaîl- 
lardir 5 mais la bonne , la franche , la durable gaîté 
n'est pas au milieu des fusées : pour s' Agaillardir, 
il faut posséder la tranquillité d'esprit. 

Agglomération. Et une cité ayant sub- 
jugué une cité , elle se l'asservit , et en composa 
une province et deux provinces s'étant en- 
glouties , il s'en forma un x^oyaume \ et 

deux royaumes s'étant conquis , l'on vît naître 
des empires d'une étendue gigantesque . .*V . . . . , 
et , dans cette Agglomération , loin que la force 
interne des Etats s'ac.crût en raison de leur 
masse^, il arriva au contraire qu'elle fut dimi- 
nuée.. ( Volney. ) 

Agglomérer {s\ ) Une boule de neige détar- 
chée des Alpes y va toujours se grossissant et s'Ag- 
jglomérant, jusqu'à ce qu'enfin elle devienne un 

torrent 
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torrent qaî inonde les plaines. Telle est l'imagt 
de la puissance exclusive. 

Aggra VANTER. Cette circonstance, loin d'atfaî- 
blir son délit, l'Aggravante beaucoup. 

Aginer. Se donner du mouvement pour peu 
de chose. — J'adopte ce mot dans lequel on recon- 
naît le verbe agir, et où la terminaison iner 
semble être ridiculisante, ou, tout au moins, an- 
noncer uneaction peu importante. Tels sont, aco- 
qainerj badi/zer, dandz/zer, chopi/zcr, rsij^iner, 
lurlupi/zer. ( Journ. de la Lang. Franc. ) 

Agitateur. Le peuple ne peut jamais être que 
trompé sur son intérêt et sa volonté , dans les asso- 
ciations particulières où l'on parle en son nom , 
sans mission et sans caractère. Qui composera ces 
associations ? des oisifs , des mécontens , des am- 
bitieux, des Agitateurs, des ennemis de la chose 
publique ayant pour mandat de tout boule- 
verser. ( Mailhe. ) 

Agitateur. Tel Agitateur d'un peuple est un 
grand homme; tel autre n'est qu'un misérable 
stipendié. Les époques, les intentions, le succès, 
imprimeront à ce mot les acceptions les plus 
opposées. 

AgréAnter. On vous enverra la voiture^ 
madame, si cela vous Agréante. Agréer ne vaut 
pas ici Agréanter. Croyez-vous que je puisse ïvti 

TomeL B 
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faire Agréanter ce voyage à la campagne ? Faîtes- 
lui Agréanter le présent que la ville lui doit par 
la plus j uste reconnaissance. 

Agrémenter. Si Voltaîrefût né en Bourgogne, 
au lieu de naître à Paris, il aurait, toutes choses 
d'ailleurs égales, surpassé Homère , Virgile , le 
Tasse, etc. Son unique défaut est d'être né Pari- 
sien : c'est ce qui l'a Frivolisé, Agrémenté , Su- 
perficiellisé (i). ( Rétif. ) 

AgreuX. Riche en fonds de terre , du latin 
agrosus. Comme nous avons agriculture , j'accep- 
terais Agreux sans difficulté. ( Louis Verdure. ) 

Agriministes. Les belles dames, dont la fan-^ 
taisie commande ces ouvrages momentanés, sus- 
ceptibles de variations infinies , ignorent sans 
doute que les ouvriers qui façonnent les agré- 
tnens dont elles ornent leurs robes , se nomment 
Agriministes. 

Aid ANGE. Secours. Je me tirerai de ce mauvais 
pas, je l'espère, avec l'aide de Dieu et l'Aidancc 
de mon frère. 



(i) Que ces mots forgés ne scandalisent personnel Cicéron , 
qui valait bien nos puristes , dit : Syllaturit, pour exprimer: 
Il se meurt d'envie d'imiter la cruauté de Sylla. Il dit : Maria* 
iuriti mots très-iorgé<. On dirait fort bien Agrépienter iin* 
robe. * 
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AiGARE. Celui qui voudrait être au bon che- 
min 5 mot provenant du grec. Nos ancêtres Font 
quelquefois employé. 

Aiguillonner. («') La force n'existe jamais 
dans le nombre des individus^ mais dans leur 
réunion , leur fixité , leur ensemble ; et cette 
réukion , outre la résistance et l'énergie de »a 
masse, développe encore un autre genre de puis- 
sance plus efficace : c'est celle de l'intelligence. 
Les hommes réunis s'Aiguillonnent et s'éclairent. 

Aimablement. Cette jeune actrice excellait 
sur-tout dans les Deliors trompeurs. Quoique 
cette pièce de Boissy n'eût pas été faite pour elle, 
elle s'y trouvait tellement convenable, que le 
talent de mademoi^jclle Gaussin ne pouvait rem- 
porter sur le naturel qu'elle mettait dans la scène 
avec le marquis Il fallait voir le ton trem- 
blant, Aimablement embarrassé de cette char- 
mante fille! {Rétif.) 

AiAMBéE. Une résistance déplacée, hautaine, 
arrogante. Une résistance trop opiniâtre aux pi^e- 
miers pas de la révolution française , lui a fait 
faire plusieurs et grandes Ajambées. 

Ajouré. Oh! si l'on m'avait vu dans ce triste 
réduit, sur un mauvais grabat, n'ayant pour tout 
meuble que deux chaises et une table brisées^ i^yp« 

B 2 
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vieille cassette sans fermeture, pour serrer mes 
vètemens délabrés! Une chatière Ajourée par 
deux carreaux de papier huilé > me servait de 
fenêtre. {Rétif.) 

Ajoutation. Son ouvrage n*a pas eu de suc- 
cès, parce qu'on ne l'entendait pas; mais les notes 
qu'il vient d'y ajouter!.... toutes ces Ajoutations- 
là seront inutiles. Donnez à un homme perclus 
dans tous ses membres, les meilleures béquilles^ 
il se traînera^ mais il ne marchera point. 

ALANGyiR.*(«') César, assis sur son tribunal, 
préside le sénat : Mételius-Cimber , qui a un» 
supplique à lui présenter, fléchit un genou devant 
■ lui. César lui dit : 

«Je dois te prévenir, Cimber, que ces basses 
t adulations, ces génuflexions caressantes, peu* 
« vent enflammer l'orgueil des hommes vulgaires, 
« et changer en vains projets d'enfant les décrets 
« arrêtés dans leurs premières résolutions. N'ayez 

. <( pas la folle pensée de croire que le coeur de 
« Céftar, rebelle à mes desseins, s'Alanguisse et 

, « perde son vrai caractère par ces moyens ser-t 
« viles qui vous attendrissent , vous autres. » 

Alanguissement. Mon imagination , moins 
vive, ne s'enflamme plus comme autrefois, à la 
^contemplation de l'objet qui l'anime : je m'enivre 
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iboins du délire de la rêverie. Un tiède Alanguis-_ 
sèment énerve toutes mes facultés , et Teiprit de 
vie s'éteint en moi par degrés. (/• /. Rousseau.) 

Alarmiste. L'astronome Lalande fut un grand 
alarmiste, il y a trente ans environ, au sujet 
d'un Mémoire lu à l'Académie des sciences, où il 
admettait la possibilité d'une comète heurtant la 
terre. Versailles eut peur, et menaça l'Alarmistir 
de la Bastille, s'il récidivait. 

Albeur. L'Albeur de sa peau surpassait la 
blancheur des lys. 

Algébrer. Il ne sait, depuis qu'il est au monde, 
qu'Algébrer, et il regarde en pitié tout homme 
qui n'est point algébriste. 

Alimentation. Les rapports perfides sont l'Ali? 
mentation des haines qui existent entre parens* . 

Si l'homme n'était pas soumis à une Alimen* 
tation journalière^ que ferait-il de son intelligence? 

Allaitement. Ce qui réjouit l'œil du philo- 
sophe, c'est de voir l'Allaitement public natu- 
ralisé en France, toutes les femmes nourrices^ 
et le vœu de J. J. Rousseau pleinement exaucé. 

L'Allaitement est aussi favorable à la santé dô 
la mère qu'à celle de l'enfant. 

Allécher. Tout le monde ; même les petits 
^ B5 
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eijfar]5, connaissent la fahie de notre Lafonlaîne : 

Maitrt Corbeau, sur un arbre perché. 
Tenait en sou bec un fromage; 
Maître Kenard , par l'odeur Alléché , 
Lui tint f à peu près , ce langage , etc. 

An lieu d'Alléché, mettez Attiré, et le vers cesse 
d'être pittoresque. Le mot de Lafontaine me peint 
le renard presque jouissant du plaisir de manger 
le fromage qu'il convoite au pied de Tarbre : 
l'odeur lui en donne déjà le goût. S'il est des 
personnes qui refusent de rajeunir ce mot, je 
dirai avec le même Lafontaine : 

J'ai regret que ce mot soit devenu trop TÎeux : 
Il m'a toujours paru d'une énergie extrême. 

. 'Allégoriste. Les honnêtes gens doivent rem- 
barrer avec vigueur les méchaus AUégoriste» qui 
trouvent dans la tragédie des Guèbres, des allu- 
sions odieuses. Ces gens-là ne sont bons qu'à com- 
menter l'Apocalypse. {Voltaire,) 

Allègre. Riant au visage. 11 est moins beau 
que son frère j mais il a la figure plus Allègre. 

Alliancer. (*') Il était jeune, il était probe; 
il cessa de l'être en s'Alliançant avec des corrup- 
teurs fourbes et polis. 

Alltjmelle. Lame de couteau, ce qui tranche. 
Tout ami de la table ne doit pas marcher sans 
«on AUumelle en poche, et bien affilée. 
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Allusionner. C'est le meiile des meilleurs 
écrîv^iiis. Juvenal , Horace , Voltaire ne font 
qu'Ali usionner dans leurs écrits 5 et c'est ainsi 
qu'ils aiguillonnent l'esprit du lecteur : ils font 
toujours plus entendre qu'ils ne disent. AUusion^ 
ner dans la conversation, c^est la nourrir, atta- 
cher l'auditeur, et l'intéresser sans relâche. 

Pour hien comprendre les auteurs anciens, il 
faut savoir qu'ils Allusîonn oient très-fréquemment; 
si l'on manque d'études à cet égard, il est impos- 
sible de les bien goûter. 

Aloi. Elle était belle , jeune } mais elle lui 
parut être de trop bas Aioi pour qu'il se déter- 
minât à l'épouser. 

Alouet. Le perfide chasseur se glisse derrière 
un buisson épais : il a vu, il ajuste, il fait tom- 
ber le jeune Alouet, qui, d'un chant gai et d'une 
aile légère, s'élançait ver» l'alouette, objet de ses 
amours. 

Alourdir. Il faut que les deux époux soient 
toujours indéperidans l'un de l'autre, pour vivre 
toujours unis. Il faut que les mêmes soins qui ont 
formé leur chaîne, la rendent, chaque jour, plus 
légère. Alourdie, sans cela, par les inquiétude» 
du ménage, par le dégoût, produit de la jouis- 
sance, et par l'inconstance naturelle, cette chaîne 
deviendrait bientôt un tourment qu'ils parta- 
geraient également. (J. M. Lequinio.) 

B4 
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AltércATS. Sur ces Altercats de paroles, il» 
sortirent , et ne furent pas plutôt au parvis .9 
qu'ils mirent l'épée à la main. Comme leurs épées 
étaient courtes, et qu'il* se chargeaient feans me- 
sure, ils s'en t referrèrent tous deux. On les porla^ 
encore pantelans, chez le même chiioirglen. 

Amabiliser. La société des femmes Amabilise 
un homme. 

Amatricb. Le mot Amatrice est-il français ? 

Ce mot qui, dans les cercles , fournit tous le^ 
jours une occasion de dispute grammaticale, a été 
Tobjet d'un long débat dont je vais exposer les 
détails. 

Une Lyonnaise aussi instruite qu'aimable , ma- 
dame Geramb la cadette, consulta M. Grandeau, 
maître de langue , sur le mot Amatrice 5 il répon- 
dit : « Madame , je serais fâché que vous soutins- 
siez qu' Amatrice est français 5 ce mot est un vrai 
barbarisme : Amatrice et Autrice ne valent pas 
mieux l'un que l'autre. 

« Quant à la règle que vous me demandez ,elle 
est toute simple ; la voici : Le mot Amatrice ne 
fut jamais français , et je doute qu'il obtienne ja- 
mais des lettres de naturalité. 

«Enfin, on dit une femme Amateur, comme on 
dit une femme Auteur. J'ai l'honneur d'être , etc. 

Et sur ce qu'on lui objecta que Linguet enot- 
ploie cette expression, il écrivit une seconde lettre 
en ces termes x 
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« Madame , je propose cent louis d*or coulfe 
^ix , à ceux qui veulent qu'Amatrice çoît fran- 
çais. M. Linguet a sans doute beaucoup d^esprit , 
-yersonne ne le lui contestera ; mais je ne puis lui 
pardonner d'étrenéologue. Si l'on s'obstine encore 
^ vouloir qu'Amatrice soit français , mettez sous 
3es yeux des partisans du néologisme , tous les 
"Dictionnaires français depuis Joubert , jusqu^à 
«elui de l'Académie ; vous n'avez pas de meilleur 
3:uoyen de les convaincre d* ignorance dans la 
idngue française. Non, madame, non, ce mot 
xi'est pas français. Linguet est le premier qui ait 
05é le hasarder , et j'ose vous assurer qu'il ne fera 
pas fortune. J'ai l'honneur d'être, etc. 

"Un Allemand versé dans notre langue , M. Hils- 
cixcr , ne se sentant ni séduit par le ton de 
J^ • Grandeau , ni entraîné par sa logique , appela 
d^ cette décision à M. Linguet , et motiva ainsi 
»c>xi appel : 

« Amatrice est français , parce qu'il est ana- 
logue au génie de la langue ; on dit : 

Acteur Actrice. 

Ambassadeur Ambassadrice. 

Bienfaiteur Bienfaitrice. 

Consolateur '• Consolatrice. 

Créateur Créatrice. 

Directeur Directrice. 

Electeur Electrice. 

Fondateur Fondatrice. 
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Producteur* Productrice* 

Protecteur Protectrice. 

Spectateur Spectatrice. 

Tuteur Tutrice, 

Usurpateur Usurpatrice. 

«On doit donc appeler Araatrice, une femm^ 
qui aime les arts , comme on appelle Amateur , ui^^ 
homme qui aime ce goût. 

«L'auteur d'Emile et M. Linguet ont con- 
sacré ce mot en l'employant. 

« Mais ce mot n'est pas dans le Dictionnaire de? 
PAcadémie française. — Je réponds que la langue' 
française étant une langue vivante , peut acquérir 
tous les jours. Créai rice n'est pas dans le Diction- 
naire de l'Académie , cependant Créatiice est 
français. 

« Si l'on objecte qu'Araatrice peut donner lieu 
à une équivoque , je répondrai que le sens la sauve 
toujours, et qu'un mot ne doit pas être exclu 
d'une langue, parce que des esprits frivoles peu- 
vent en faire un mauvais calembourg. 

« Enfin, si Ton ne dit pas une femme Autrice , 
c'est qu'une femme qui fait un livre, est une 
femme extraordinaire; mais il est dans l'ordre 
qu'une femme aime les speclacles, la poésie, etc. 
comme il est dans l'ordre qu'elle soit Spectatrice. » 

Telles sont, en abrégé, les raisons qu'exposa 
M. Milscher , dans sa lettre à M. Linguet. 

L'Auteur des Annales (u*.5j ), est entière- 
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ment 4^ son avis. « Si j'osais ajouter quelque chose 

à ce que vous avez si bien développé, poursuit-il , 

je dirais que, puisque M. Grandeau en appelle aux 

Dictionnaires et à ^Académie, sa femme Amateur 

est un vrai barbarisme , dont il ne trouvera la 

justification nulle part. L'usage a donné les deux 

Sexes au mot Auteur; mais il n'a pas fait encore 

la même faveur à l'aulre. Si c'est blesser la langue 

que de dire d'une dame sensible à la beauté 

des arts , qu'elle est Amatrice , l'appeler femme 

.Amateur , c'est blesser à la fois la langue et 

X^oreille. » 

« S'il m'était permis de jouter avec un homme 

^ui se met de si mauvaise humeur quand on n'est 

jpas de son avis , et qui veut que la règle soit de 

^penser comme lui , je prendrais la liberté àe lui 

acemontrer qu'il n'a pas une idée juste de la signi- 

:£cation des mots qu'il emploie. Par exemple , il 

le reproche du néologisme. Quand, en effet , Jean- 

lacques et moi nous aurions tort ici , le reproche 

serait injuste, et l'épithète mal appliquée : ce n'est 

pas l'usage hasardé en passant, même d'un mot 

louveau, qui suffit pour fonder l'accusation de 

^^éologisme. Corneille a pris souvent cette licence, 

«. la vérité sans succès : son invaincu , et bien 

^.'autres mots qui manquent à notre langue, et 

qui n'auraient pas pu avoir un père plus illustre, 

ont été rejetés par un caprice de l'usage; mais en 

Tkt les adoptant pas , on n'a pas fait à Corneille le 
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xeproche de parler un langage nouveau. Ce n'est 
pas en effet une expression isolée , quoique répré— 
hensible, qui peut y exposer. » 

Une société d'amateurâ de la langue française 
craignant que Linguet n'eût penché pour Ama-' 
trice , parce qu'il avait employé lui-même ce mot ^ 
désira connoître mon opinion 5 je fis cette réponse r 

« Pour décider si Amalrice est français , si en 
l'employant on est néologue, il faut d'abord se 
faire une idée du néologisme, qu^on ne doit pas 
confondre avec la iléologie. 

« Ces deux mois ont un point de vue commun, 
en ce que l'un et l'autre signifient mot nouveau; 
mais ils portent une empreinte particulière à la- 
quelle on ne peut se méprendre. La néologie est 
l'arffde former, des mois nouveaux pour des idées 
ou nouvelles ou mal rendues. Le néologisme est la 
manie d'employer des mots nouveaux sans besoin 
ou sans goût. La néologie a ses règles ; le néolo- 
gisme u*a pour guide qu'uii vain caprice. La pre- 
mière donne de l'embonpoint à la langue; l'autre 
est une superfétation stérile, une bouffissure ridi- 
cule. Sans doute , comme le dit Horace, il çi tou- 
jours été , il sera toujours permis de se servir de 
mots nouveaux ; ceux qui sont anciens pour nous, 
n'ont-ils pas été nouveaux pour nos pères ? Mais 
les loiis de la néologie veulent que tout mot nou- 
veau soit ou nécessaire, ou plus expressif que 
celui dont on se servait , qu'il dérive d'une langu* 
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polie , connue , et prenne la teinte de celle qui 
J'adopte. Incohérence , incohérent , insignifiant > 
insouciance , ame aimante , gloriole , ligne de dé- 
marcation, aérostat y aéronaute, sont des mots 
nouveaux qu'avoue la néologie, et que recueille* 
jTont les bons Dictionnaires. Etre bleu éduquéy 
égaliser y sont des néologismes, parce que nous 
atvons élever et égaler, L'Impasse de Voltaire, qui 
est noble, sonore, expressif, aurait prévalu sur 
oïd-de-sac qui n'a aucune de ces qualités, si l'idée 
ci'u'on veut exprimer par un de ces mots , était du 
3^istrict des poètes ou des orateurs : la voix po- 
pulaire , en cette occasion ^ impose silence à la 
j3cologie qui le réclame. On ne voit guère de 
néologisme que dans les auteurs frivoles et sans 
taJent; mais dans l'écrivain de génie, Fimpétuo- 
^ité de ses idées le force à des laconismes qui 
^*ont point d'expression reçue. La néologie ap- 
prouve ces hardiesses heureuses, et la langue 
* enrichit. 

« Maintenant examinons le mot Amatrice. 
«."•t:-*on besoin de ce mot ? dérive-t-il d'une langue 
polie ? est-il en rapport pour sa formation avec 
^'^Utres mots de la langue ? l'oreille enfin Tap- 
prouverait-elle, si, réclamé par le besoin, il était 
•Modique par l'analogie ? 

ïiepuis que les femmes cultivent leur esprit , 
"®^uis qu'à l'empire de leurs charmes elles ajou- 
^*i^t; celui des connaissances en tout genxc; de- 
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puis qu'elles aiment les lettres et les arts , il nou« 
faut un mot doué de l'inflexion féminine pour 
rendre celte nouvelle idée , et le mot est Ama* 
trice. «A Parîd,ditJ.J. Rousseau (Emile, p. 123), 
le riche sait tout; il n'y a d'ignorant que le pauVrè. 
Cette capitale est pleine d'Amateurs , et sur-tout 
d'Amatrices qui font leurs ouvrages, comme 
M. Guillaume fesait ses couleurs. » Ce mot, comme 
on voit, est tombé de la plume de J. J.5 Linguet 
l'a employé et défendu. Tous les écrivains dont 
le style a de l'abandon, dont la verve est féconde 
en pensées fortes et précises , ont souvent besoin 
de mots nouveaux qui les peignent. 

Amatrice vient du latin amatrix , et de l'italien 
\Amatrice. 

Les analogues d' Amatrice sont sans nombre ; 
directeur, directrice 5 consolateur, consolatrice 5 
curateur, curatrice 5 et par conséquent, amateur, 
Amatrice. Ce mot , au moment du besoin , se pré- 
sente de si bonne gi^ace qu'il est impossible dé 
l'écarter. 

L'oreille enfin doit approuver dans Amatrice , 
la désinence qu'elle approuve dans directrice ^ 
actrice , tutrice , etc. Ce n'est pas un son nou- 
veau pour elle , c'est même un son qui lui plaît 
particulièrement; car ayant à choisir entre chan - 
teuse et cantatrice , elle préférera toujours can- 
tatrice dans le style noble, c'est-à-dire , dans le 
style oii elle aime le plus à exercer son empire. 
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Je suis donc d'aVis que le mot Amatrice, solli- 
^té par le besoin , avoué par le goût parfaitement 
^alogue , ayant des patrons recommandables , cir- 
culant déjà parmi les personnes qui parlent bien, ' 
^l frappé au coin des meilleurs mots français. 

J'en ai assez dit pour les esprits justes ; mais 
comment persuader ceux qui , n'ayant pas même 
le mérite de l'invention , viennent niaisement 
joa^T sur le mot, et, tourmentant la syntaxe, en 
fi© f esant pas une ellipse qu'elle commande , et 
^aj^jononcîation , en coupant en deux un motin- 
A'v-i^ible, commettent une double faute , pour 
anri-ver enfin à un misérable calembourg ? Ce- 
J»«ïit^antils entraînent la petite coterie : trop scru- 
puleuses pour se dire Amatrices, les dames se 
pr<^ ^i^lament Amateuses , malgré l'analogie , et 
Aï^^'-ateurs , malgré le sexe. 

^Hîonstruisons et prononçons Amatrice , comme 
la. ^^:::"â.isoii veut qu'il soit construit et prononcé : 
c^*^^« société est composée d'Amateurs et d'Ama- 
tï'i^^^sjles Amateurs ont du talent; les Amaliices, 
3.es grâces et du goût. Ni cette phrase, ni celle 
3.^ J. Jacques , ne sauraient donner lieu à une 
-jï^a-vivaise plaisanterie. Notre langue fourmille de 
^oVs qui , dans quelques syllabes , ofii-ent à la 
furi^olité attentive, une image ridicule et obscène, 
^^a.'udis que le mot total et les expressions environ- 
fautes présentent le véritable sons auof: personnes 
^iiisoanables. 
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Je- ne me flatte pas non plas de convertir ce» 
vains puristes que la voix de la raison toucb-^ 
moius que le silence de rAcadémie sur le m^>^^ 
Amatrice , preuve , ou qu'il a été omis par ell^ ^ 
comme trois ou quatre cenls autres mots, on qu^^^ 
n'a pris naissance que depuis la dernière éditiez 
de son Dictionnaire. L'académie ne crée pas 1 
mots; son emploi est d'enregistrer ceux que l'usa 
autorise. Un mot est donc français avant qu': 
soit inséré dans son dictionnaire; et si, par oub: 
ou par dédain , elle se taisait sur un mot reçu, s 
un mot quifaitgénéralement plaisir, les écrivain 
l'emploieraient sans le moindre scrupule, et rd 
servateur philosophe dirait, en parodiant les ver 
de l'académicien Bôileau : 

L'académie en corps a beau le rejeter. 
Le public réyolté s'obstine à l'adopter. 

( Urbain DomergUe. ) 

Ambages. Il parle , il parle., il fait naître des 
Ambages qui , loin d'éclaircir , ne font qu'em- 
brouiller. Ce mot latin est adopté dans plusieurs 
langues. 

ê 

Ambrer. Le maréchal de Richelieu fut le pre- 
mier, en France, qui sut Ambrer le vice. \ 

Ambroisier. Non, ce n'est point à rameur, 
c'est à l'amitié tendre et constante d'une femme 
qu'il appartient d'Ambroisier notre vie. 

Oui, ta main , en me l'offrant , Ambroisie cet 
amer breuvage. 

Ambulance. 
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- Ambulance. L'empereur Joseph ii se''plai-« 
-sait dans^8oa Ambafance. 

Ambuler. Ambulons, mesamis^ le 'temps esj^ 
Ibeau , frais et pur. 

Celle expression pourrait remplacer le ^ro- 
xnenons-n ou s. 

Il y a tel homme à Paris qui ne fait qu'Am- 
lïuler, du matin au soir , sur les boulevard», sur 
%es quais ; c'est-là tout son emploi et sa délec- 
-Calion. 

Amenuisée, Oui, mon amuite, oui, ta taille 
lAmenuisée par les doigts de l'amour est encore 
Xc moindi^e de tes charmp^. x 

Amertumer. Je ne sais quel est son langage, 
*wais tout ce qui sort de sa bouche Amertume 
^ïioii ame. Il ne faut qu'un lien mal tissu dàiis la 
J^tioiesse , pour Amertumer la vie entière. - 

; -^JiiGNOTER. Amignoter une tante pour avoir 
•* succession. Amignoter un homme en placç 
P^^^^r obtenir quelque chose de lui. 

-^Lmignoter un enfant , une maîtresse; les gâter 
®* X^ur préparer des chagrins quand l'âge viendra, 
•* ^^uand l'illusion sera dissipée. ' 

-^^JttOiNDRiR. Le gouvernement sage des nations 
1*^0 bernes n'a jamais souffert sur iios théâtres 
de drames licencieux comme ceux d'Arîsto- 
ï^^ ^^ne et de ses prédécesseurs , ni de danses comme 
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•«^ Pyrrliiques ob^jcèii^ si courues des Romains^ 
Tout se ressent chez nous àê cette excessive dév* 
licatesse quj ne veut que des couleurs douces , qui. 
tempère le terrible , qui Amoindri t le grand.(/îe7 j/!^ 

. A^ip^i^R* Rendre plus dou^. Le iiiéâtre est fait 
pour Amolier les âmes dures et trop sévères* 

AMOUçaiR. Regardez donc toutes les mines 
ijue fait cette <;ourtiisàne dans sa loge, comme 
elle les varie ! Aœorçbîr pour les niais ou pour les 
imprudens. 

AMoiriusa. Ainsi que cet excellent homme qui 
•a imaginé là met fiienfesance , natui^alisé depiiis 
parmi nous , j ^adopterais une expressioil qui pût 
Xfiu^ p ;S9JLt h cpnvGV^JXçe , soit le rapport qui ^ 
ireuçpfx^tf^ quelquefois e;titre deux pçrspiines d^ 
diSiéfWt sexe. J^ij^^er j cjiérir, adorer ^^ ont leur 
JiignificaJtioiï ; c^eist Amourer qa^je voudrais. 

Ceux qui se livrent à Tétude , à la gloire, aux 
grands objets , n^ont pas le temps d'aimer "une 
femme , mais ils peuvent FAmourer, ' 

A^r^o^ES. Mettez; 9ur ma table ces deux Am- 
pkove9 de crifstal , versez-y Je vip. rpuge , rien n ■ e^t 
plus agréable à Fopil i je vpux bannir Tigaobl^ 
mot bouteille. 

AMyhlE^. AygQHduter sans retenue. Il est ^aI^ 
;ÇP9SÇ 4 A^plipr tout ce qu'il entend. 
'. Al»VS4i^L9L A^ I ma ni^e , disait la yeure 
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Soarron , derenue teiiie de France^ si vous saviez 
ce qu9 c'e«t que d'avoir à Amuser tous les jours un 
homme qui n'est plusÂmusable ! (M^. MaUitenon.) 

Amusj:uh. Jeune fille, n'écoutez pas ce léger 
Valcourt; il n'est qu'un Amuseur. (-£»**.) 

AttuaciR. Vous parlez de la loi , de la loi qui 
€5st au-dessus des rois^ ce sont là des Amusoif^* 
Où ti'ouver une loi sans interprète, et des interr- 
jprètes sans le poignard à la main? C'est toujours au 
^Aom des lois qu'on opprime le faible! (LaB.deFer.) 
Amusoir. Le Palais-Egalité, dit Palais-Royal, 
.^^ui a déjà changé de nom tant de fois, est un 
^/%^mu8oir unique au monde. 

Anarchiser. Quel a été le but constant de 
■oios ennemis? De mettre tout en con£uj>iou parmi 
■3 0IIS, d'Auarchiser la France, afin qu'il n'y ait 
^laoun gouvernement, et qu'elle leur offrît uîie 
^^onquète aisée : ils ont créé, soudoyé, encouragé 
lea anarchistes, qui ont vu ou qui n^ont pas vu 



le 



piège. 



'AMCBhhJf. Petite scrv^te. H 9. pris unp an- 
^^lle , son ménage n'exigeant pas un Hercule 

Ancrer. Ce valet, on ne pouvait pas d'abord 
le aoufirir ; mais le voilà Ancré dans la nMtîstm^ 
il n'en sortira pas. 

C 3 
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Anecdotiser. Rassembler des anecdotes. 
«Quand c'est Femploi d'un Tiomme d'esprit , rien 
"de plus piquant; quand c'est l'œuvre d'un sot, 
l'anecdotier n'est plus qu'un triste compilateur. 
Tel ramasse' des paillettes d'or , tandis qu'un 
autre n'est qu'un chiffonnier. 

Anecdotomanie. Manie de raconter, de re- 
-chercher, de compiler, èea anecdotes. Un aneo- 
idotomane sans esprit n'est qu'un puérile, un sot 

*et fatigant narrateui*. 

• 

Anglomaniaque. Dans un voyage que Garrik, 
l'acteur le plus fameux de Londres, fit à Paris, 
tous les Anglômaniaques de cette capitale l'eni- 
vrèrent d'adorations. (Linguet) 

Anglomaniser. Depuis qu'il y a un embargo 
entre la Tamise et la Seine, dites-moi si vos 
Parisiens ont encore le ridicule d^ Anglomaniser 
dans leurs modes, et jusque dans leurs plaisirs. ' 

Angoisse. ; : 

L'air résonne des cris qu'au ciel chacun envoie ; 
Albe en jette d'Angoisse, et les Romains de joie. 

On ne dit plus gnèi^e Angoisse, et pourquoi? 
Quel mot lui a-t-ori substitué ? Douleur , hor- 
reur , peine , aflEliction , ne sont pas deis équi* 
valons : Angoisse exprime la douleur pressante et 
la ci-ainte à la fois. (^Voltaire,) 

Angoisser. «Je vivrois de la seule présence 
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•i ** des personnes saines et gayes. La veue des an— 

l « goisses d'autruy m'Angoisse matériellement. Uni 

^ ioosseur continuel Irrite mon poumon et mon 

« gosier. » (Montaigne.) 

Angot. (madame) Madame Angot a eu plus 

<*^ représentations que TartufiFe : ce n^était pas 

lo mérite Littéraire qui attirait le public. Au sortie* 

"-^^tuie révolution qui avait dérangé tous les étals ^ 

Igs rentiers, ceux qui avaient perdu leurfortune> 

3^^ pissaient d'une vengeance innocente en riant 

^^^^x dépens d'une enrichie. Mais madame Angot 

^ Un trop grand avantage sur les gens de so» 

^®pèce; elle a de la sensibilité : si elle leur res- 

^^^"^blaît davantage, le mot de madame Angot 

^"v-îendrait substantif qualificatif , comme celui 

'^^ême de Tartuffe. (i^**.> 

Angitillomeux. Je vous dis que c'est un 
*^^inme d'un caractère rusé, fin, Anguillomeuxf. 
P^enez-y garde. 

Mazarin avait un esprit Angnillomeux 5 la 
* ^yette aussi : dan« tout ce qu'ils lésaient, il y^ 
^"V'ait toujours quelque anguille sous roche. 

Angustié. Passage Angustié;^ Il chanta mal. 
^^ jour-là , ayant le larynx Angustié. 

ÂNiLi^s. Béquilles de vieilles décrépites. t)e^ 
^^^ua , vieille. 

Animaliser. Des naturalistes audacieux avaiaiit^ 

C S 
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prépare le règne de ce» philosophes coapàhtc* 
qui vettletit tout expliquer par les sens corparels, 
qui Yemlent tout réduire à des opérations pure- 
ment physiques ; funeste philosophie qui nfa 
cherché qu'à Animaliser l'homme ! 

Animateur. Quel est le principe Animateur 
de FuniTers ? Dieu f Adtoroiiis ! 

Annualité. Je me résume en deux mots : 
Annualité de l'Assemhlée nationale, Annualité de 
Tarmée, Annualité de Timpôt, responsabilité des 
ministres; et la sanction royale > sans restriction, 
écrite, maïs parfaitement limitée de fait, sera le 
palladium de la liberté nationale, et le plus pré- 
cieux exercice de la liberté du peuple. (Mirabeau.} 

Anomal. Sans règle, irrégulier. Januôs il m 
faut dire d'un homme , c'est un animal , injuije 
grôssîète; mais Ton peut dire : c'est un Anomal^ 
d'après le mot grec. 

Anthlolooe. Urbain Domergue dit avec ïai- 
sou que l'analogie le réclame. On connaît l'an- 
thologie grecque. Mouiiet n^us a doBné un re^ 
cueil de chansons dans tous les genres , depuis la 
plaintive romance jusqu'aux couplets un jpeu 
graveleux des habitans-de la halle, sous le litre 
à! Anthologie françaiêe,, et Mcomet est un Antho- 
loge. 

ANTi-i>£i»poTEk Ma partialité pour la France 
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€s% ieTtemeni enracinée dans mon eoeuf, f^tte, lors-- 
que j'afi fait &iM la snite, à Paaris, YAnti^êpefié, 
le fier républicain , je sentais , en dépit de moi* 
rahmèy Une prédilection secrète pour cette même 
nation que je trouvais servile , et pont ce gouver- 
nement que j^aSectais de fronder. {J.J» Rousseau,) 

Antidoter. Antîdoter un breuvage^. Antidoiet 
nne action trop vive par des paroles douces. Antî- 
doter une proposition hardie par des précautKài* 
oratoires. 

AKTiNOittlE. Contrariété <e lois. 

Il est impossîMe^ dans le commencemetrt de» 
grandes révolutions^ d'échapper à TAntinamir^ 
c'est ce qui les rend terribles et redoutables» 

ANtlPHRASBRr Faire des phrases conirinres k 
la construction que la grammaire et la syr^xe 
prescrivent. Nous avons adopté antiphrase; pour-*c 
quoi rerjetterions-nous Antiphraser^ Antiphraseur? 

Ai^ftapoPHAC^fBR. DaM' te séffs* Kcfëi^tl, ce 
Ittôt nouveau: signifie manger dés hommes; èxnê 
le sens figaré, il signifie régn£T^ Homère' appétit 
lesr rois^ des mangieurs d'hommes. 

Apater. Prenez garde y. bons républicains, \eà 
royalistes ne cherchent qu'à vous* Apàter : méfiez^ 
Vous des discours et des promesses de tous ce»> 
apàtewic. 

C4 
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ÂPBN8ER. Faire quelque chose après y avoir 
bien pensé, de propos délibéré. Apenser un forfait* 

Apertise. Dextérité , capacité. On dit Aper- 
lise d'armes ; son Apertise est connue : on ne saa^ 
rait, d'après cela , lui refuser la place qu'il sollicite. 

Aphonie. Extinction de voix. Cette célèbre 
cantatrice a été surprise d'une Aphonie. 

Apocryphité. Volney , dans son ouvrage in- 
titulé les Ruines^ suppose que les sectateurs de 
toutes les religions sont assemblés dans une vaste 
plaine , et qu'ils y discutent les motifs qu'ils out 
pour adopter leur croyance particulière , et re- 
jeter toutes les autres. Il ajoute. . . « Et les divers 
« partis se démontrant réciproquement des con- 
« tradictions , des invraisemblances , des Apocry- 
« phités, s'accusèrent mutuellement d'avoir établi 
« leur croyance sur des bruits populaires , sur des . 
. <ii traditions vagues , sur des fables absurdes , in- 
« ventées sans discernement , admises sans crî- 
« tique par des écrivains inconnus , ignorans , 
« ou partiaux à des époques incertaines ou 
« fausses. » ( Volney. ) 

Apostoliser. Fauchet était d'un caractère à 
ne pas rester oisif au milieu d'une révolution; il 
était même fait pour Apostoliser , s'il avait vécu 
chez un peuple neuf. ( Bonnepille, ) 

Apothéoser. Voulant ridiculiser l'Apothéose 
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cle Voltaire , j'ai d& dire Apolhéoser ^ Tauteur de 
1a Pucelle Apothéose ; et voulant aussi me moquer 
de cette fausse sensibilité envers les morts, et de 
"1:^01 de larmes simulées , j'ai dû créer le mot seîtr- 
^iblerie , qui restera : je fais ma langue. 

Apparager. {a') Se comparer à quelqu'un, 
^uoî ! Ajax à moi s'Apparage ! ( ÉoreL ) 

Apparieuse. Fesant des mariages. Ce n'est 
2>si5 Appareilleuse. Une femme honnête est Appa- 
:Kieuse pour l'intérêt de deux familles; mais une 
^Appareilleuse ! je rougirais de dire son synonyme. 

Appartenir. ( «' ) Henri iv demandant à un 
2ioinme, à quel homme il Appartenait, en reçut 

2>our toute réponse A moi. Ce mot, digne 

^'un Spartiate par son laconisme et sa fierté, 
l>les8a l'orgueil royal. 

Appeaux. L'oiseleur vint avec ses Appeaux 
«urpreudre l'oisillon. 

Appercevance. Les (Buvres de Crebillon fil» 
sont pleines d' Appercevance^ fines sur le cœur 
^es femmes, qu'il nous importe tant de connaître. 

Appétance. L'Appétance du palais devient 
plus vive chez un convalescent. 

Appéter. Tout en admirant la bravoure dans 
les autres, ce roi n'eut pas, ce femient du sang qui 
fait Appéter la gloire. ( Mirabeau. ) 
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A^f JLANEUR. Tons ces arts dont le^ procédés 
Aous émerveillent aujourd'hui , ont eu leurs pre- 
miers Applaneurs. 

Appointer. « Soit que ce mot, dit Voltaire, 
« vienne du latin punctum , ce qui est très-rrai- 
« semblable, soit qu'il vienne de l'ancienne bar- 
« barie qnî se plaisoit fort aux oina , soin, coin y 
« loin^foiriy fiardoidriy poing, albouin^greuin/etc» 
u. il est certain que cette eJs:pressio!n , bannie au- 
4«jourd'kui mal à propos du langage, est très-' ^ 
^nécessaire. Lenaïf Amiot et l'énergique Motr-' 
« taigne s'en servent souvent ; il n'est pas même 
«possible, jusqu'à présent, d'en employer une 
« autre. 

« Je lui Appointai Itôtel d^s Ursms. A sept 
«heures du soir, je m'y rendis, je fus désap-* 
«pointé» — Comment expliquerez - vous en un 
« seul mot le msmque de parole de celui qui 
« devait venir à l'hôtel des Ursins , à sept 
« heures du soir, et l'embarras de celui qui est 
« venu , et qui ne trouve personne ? A-t-îl été 
« trompé dans son attente? Cela est d'une lon- 
« gueur insupportable , et n'exprime pas-précisé- 
« ment la chose. Il a été désappointé ; voilà 1er 
«mot. Servez -vous -en donc, vous qui voule» 
« qu'on vous entende vite I Vous savez que les 
« circonlocutions sont la marque d'une langue 
« pauvre. Il ne feut pas dire : Vous me devez cincj 
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4Â pièces de douze sous , quand vous pouvez dire : 
« Vous me deve2?un ëcu. )i 

Appréciatrice. Heureux qui possède cette 
2>liilosophie Appréciatrice de toutes ehoses- ! 

Appropokhissant. Une méditation vague ou 
légère ne caresse que ki sar£Eu:e des objiets ; mais 
«i la méditation est coostante, elle devient Ap- 
profondissante^ 

Approprié. Elle balaya mon taudis , sans 
^gard pour les gazes , les blondes et une robe 
Tteuve de taffetas blanc qui la couvrait, et eu 
quelques inslans, je fus à mon aise et Appro- 
prié. (Réiif.) 

ApptTYOIR. Vient d'appuyer sur une chose. 
On peut faire de son ami un Appuyoir, mais 
non. au poii»t de le renverser. - 

Aprivoisable^ Ce bijou-là (Ursule, dan» le 
Paysan perverti ) a trois vertus au lieu d'une. 
La vieille et décrépite vertu de madame C^ion, 
aussi revèche^ aussi rauque que Cerbère; la vertu 
aigre-douce de ma femme, et sa jolie petite vertu 
à e}le , qui , j^e evois , serait aussi Aprivoisable 
qu'une autre ^ sans lès deux apuis qui l'étayent 
•i bien. {Rétif.) 

APTUMisotE. Propre à tout ou à beaucoup de 

cbûsis» 
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Pic de la Mirandolle était un Aptumidte en 
fait de sciences. Adressez-vous à cet homme, il 
connaît centre et surface ; il vous satisfera dans 
quelque genre que ce soit : il a servi, voyagé, 
c'est enfin un Aptumiste. 

Arable. Tel décret de l'Assemblée nationale 
est un acte de bienfefsance immortelle qui in- - 
fiuera sur les siècles à venir. Oui, la seule des- 
truction du gibier et des capitaineries augmen- 
tera pour le moins le produit des terres Arables 
de près de trois cent millions, et tous les pro- 
duits territoriaux , pris ensemble , de près du 
double. 

Abanêeux. II n'est pas rare de trouver chez, 
un poète, un plafond Aranéeux (couvert de toiles 
d'araignée.) (Domergue,) 

Arbitrer. Arbitrer une affaire à main armée. 

. Arbuster. (verb, act.) Quand on possède un 
jardin, on se plaît à l'Arbuster, à y planter de» 
arbres. 

Arbuster. (verb. pass.) Le chemin de Lille à 
Paris est bordé d'arbres de chaque côté. Peu de 
grandes routes , en France , sont aussi bien Ar- 
bustées. 

Arbustif*. Il y a cette différence entre les 
vignes qui croissent en foule dans les champs , 
et les vignes Arbustives. en ce que les premtères^ 
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tont soutenues par des échalas^ et que les âeinièrés 
«ont mariées à des arbres. (Domergue.) 

Archaïsme. Usage des vieux mots. J'aime 
l'emploi de l'Archaïsme , sur-tout en morale , 
parce qu'il favorise la peinturé des mœurs an- 
ciennes et modernes. 

Architecteur. On pourrait l'employer pour 
' désigner un mauvais , un grossier , un dispen- 
^eux et un sot architecte comme il y en a tant. 

Je hais l' Architecteur qui , priré de raison , 
Fait le portail plus grand que toute la maison. 

Architriclin. Maître-d'hôtel. J'ai vu l'Archî- 
'•riclin du premier consul Bonaparte 5 je l'ai 
^alué de ce nom : il a ri, et m'a dit : Vous savez 
^onc un peu de grec ? 

Ard. Vous autres chrétiens delà la mer Bri- 
tannique, vous avez plutôt fait cuire un de vos 
~ Irères, soit le conseiller Anne Dubourg , «oit 
^Jtfichel Servet, soit tous ceux qui furent Ards 
- ^ous Philippe II , surnommé le Discret , que nous 
ne fesons rôtir un rost-bif à Londres. ( J^oltaire. ) 

Ardélion. On ne trouve dans le mondé que 
-trop d'Ardélions. Je nomme ainsi les gens qui 
-^oût les empressés , et se mêlent de tout sans 
être bons à rien. Lisez Lafonlaine. 

Aepbr (ou ardre.) Brûler. Je l'appliquerais 
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à ce qu'on brûle publiquement. J'ai ru Arder et 
flamber tous les orgueilleux simulacres de la 
royauté et de la féodalité. Notre code criminel 
Ardait les |>édéra8tes« 

Aro&b. L'abbé de Frader est le plus dr^ 
d'hérésiarque qui ait jamais élé excommunié. H 
est gai y il est aimable, il supporte en riant sa 
mauvaise fortune. Si les Arius, les Jcan-Huis, 
les Luther, les Calvin avaient été de cette hu- 
meur-là , les pères des conciles, au lieu de vouloir 
les Ardre , se seraient pris par la main , et auraient 
dansé en rond avec eux. (f^oliaire.) 

Ahdue. Carrière Ardue et glissante. C'est une 
question Ardue. 

Aréméti. Vieux mot de la langue, qui siipai- 
fiait tout. à cette heure j maintenant. Il est doux, 
coulant , joli : on pourrait le recréer Aréméti. 

Arobvtibr. Il fut i'Ai^ntîer de ce gros sei- 
gneur, ^t je vous proteste qu'il est arg^ité aa* 
jourd'hui des pieds à la tète. Rien de plus dur 
qu'un Argentier. 

AaGUiTURX. Cette eonversation brillante', ce 
ton aisé , cette mémoire des idées d'autrui; tout 
eda séduit d'abcMrd : à la troisième séance, c'eet 
de l'Argenture. 

AnGimxMTfiux. Ne doit^-on pas nommer Ar- 
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gttmejiteiix y les icriis qui ^ privés du charma 
d'une belle élecution, ne sont pleins que, i.^ d^ 
principes, 3.^ de preuves, 3.^ de conséquences? 
Ne doit-on pas l^s comparer au modèle que les 
binaires et les peintres appellent un écorché^ et 
qu'ils étudieat^ dans leurs compositions, avant 
^'jT n^ettre les draperies ou les couleurs qu'elles 
4Bxigent? 

Aridure. Sécheresse physique.. {^'Aridure de 
son cheval^ de ses bestiaux, annonce qu'il ne 
px-end aucun soin de sa ferme. 

. ARiBTTEtJti. Je conviens que la musique n'est 
pâ^ seulement Taccent d'une langue, qu'elle peut 
et doit exprimer d'autres choses que les passions 
de l'ame , telles qu'une tempête , le bruit d'un 
^^^^S^\, le ramage des oiseaux ; mais je soutiens 
que c'est la miuique instrumentale seule qui doit 
l^iiidre ces choses à l'imagination ; que c'est un 
'l'^^i^Mmeux/abus de l'art, que faire chanter un 
aotnxne ou une femipe connue une tempête mu- 
8^t^ cpmme lafpudre roule et gronde, eu comm^ 
^^ oiseaux gazouillent. Pour chanter ^en êtrerair 
wanable, l'homme ou la femme ne peut que suivre 
l'acoent de la passion qui l'agite. Ces roulades, 
^w oadences que fait au théâtre Arietteur le joli 
gosier des demoiselles Laruette, Colombe, etc, 
soat des invraisemblances qui révolteat l'esprit 
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sensé, et ne peuvent plaire qu'aux musiciens qui 
les ont faites, ou aux efféminés de Paris. (Rétif.) 
Arietteur. Comme Ton s'est aperçu que le 
jeu des comédies-ariettes était contraire au véri- 
table actricisme , on ne permettra, dans la réformé 
du théâtre français, ni aux comédiens, ni aux 
tragédiens de s'y exercer. L'on choisira parmi 
les jeunes gens des voix agréables pour ce genre 
particulier , et ces acteurs-citoyens ne seront que 
des Arietteurs. (Rétif.) 

Arietteuse. J'ai vu Colombe, celte belle ac- 
trice Arielteuse. 

Aristocracisme. C'est une secte ancienne, 
dont l'hérésie politique consiste à remettre dans 
la main des grands l'autorité suprême du pou- 
voir arbitraire. 

Armenteux. J'ai dit d'un homme qu'il était 
Agreux, lorsqu'il possédait beaucoup de terre»; 
je dis qu'il est Armenteux , s'il a beaucoup de 
troupeaux, s'il est riche en bestiaux. (Domergue,) 

Arpaïlleur. Nom qu'on donne à ceux qui 
remuent les sables des rivières qui roulent des 
paillettes d'or. Au figuré, constant plagiaire. Ce 
poète n'est qu'un Arpailleur, qui va dépouillant 
toutes les tragédies pour en composer ses hémis- 
tiches. Voltaire n'a pas dédaigné quelquefois d'être 
lin Arpailleur. L'abbé de Lisle, toujours versifi- 
cateur, jamais poète , a fait toutes ses rimes sans 

avoiç 
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«.voir ^u un seul instant d'invention ; c'est un 
orpailleur qui a mis à contribution et prose et 
-^sirers, ^ 

Arbachement. tues Anglaiis payaient aux Sau- 
-vages du Canada , l'horrible Arrachement de la 
2>eau du crâne des Américains dévenus libres. 

ARHANGEURw^Les romans que les gens de lettres, 
^ui font les. superbes, jugent frivoles, et qu'ils ne 
savent point faire, sont plus utiles que toutes les 
3iistolres. Reviendra-t-^on toujours sur une éter- 
aielle tragédie de Racine ? Non , il faudra se plon- 
ger dans les coinposit;îons vastes et intéressantes, 
^ans les romans anglais , dans les romans de l'abbé 
ZPrévost. Eh ! pourquoi ne lirais-je point avec 
transport ce que de beaux esprits paresseux , uni- 
quement occupés de mots, refusent de lire? Faut- 
ai que je ne prenne du plaisir que d'après leurs 

décisions? Arrangeurs de tnots, que m'importe 

nros arides hémistiches! 

Arrêtement. L'arrêtement de la voiture viiit 
-à propos pour que le jeune enfant ne fût point 
écrasé. 

Arrêteur. Du temps du décem virât , il s'était 
^it Arrêteur pour deux cor^e^* par jour. 

Artialisé. Toutes les pièces faites depuis près 
de cent ans, sont fondues dans le vieux moule de 
Tome L D 
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notre tragédie française. Unités de lieu, et de 
temps observées selon toutes les règles sacrées ; 
conversations longues et froides, selon Tusage du 
pays; personnages toujours dçbout; actes, scènes 
coupées sur l'immuable palron de notre Melpo- 
mène Artialisée. 

Artialiser. « Je ne recognois chez Aristote 
^<la pluspart de mes mou vemens. On les a coû- 
te verts et reveatus d'une autre robe, pour l'usage 
w de l'escole. Si j'étois du métier, je naturali- 
« serois l'art autant qu^ils Artialisent la na- 
4( ture. » ( 3/bntoig7ze. ) 

Artilleuse. Femme usant , d'artifices. Son 
oeillade est bien Artilleuse. ÇBorel.) 

AJtTisi;. « Le valet de chambre d'un homme 
« en place jouissait quelquefois ( sous l'ancien ré« 
«gime) de qt^arante mille livres de rente; il 
«avait lui-* même un valet de chambre, lequel 
« en avait un autre sous ses ordres. C'était le su- 
« balterne qui nettoyait l'habit, qui apprêtait la 
« perruque Artisée de monseigneur. » 

Artistes. Artiste-danseur, Artiste-comédien, 
Artiste-ventriloque, Artiste-violon; et on a été 
«ur le point de dire aussi l'Artiste Montesquieu, 
l'Artiste Bufibn : mais le règne du mot Artiste 
vient de finir, depuis le procès des Artistes-pou- 
laillers de la Flèche, intenté aux Artistes-pou- 
laillers du Mans. 
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AsCEKDANCB. La justke et riniilitité de tùei 
plaintes, dit Rousseau, me laiirsèrent dansTaiiië 
titi germe d'itidignation contre nos sottes institu- 
tions civiles. Une chose empêcha ce germe de se 
développer : ce fut le charme de Tamitié qui 
tempérait et calmait ma colère, par l' Ascendance» 
^^un sentiment plus doux. (/. /. Rousseau.) 

AscENDKE. Monter; de ascenderey monter sur 

l^a. inontagne : comme cela est plat ! Ascendre la 

'^^ontagne , les Alpes ; qu^nd j'ai vu l'aérostat 

■^^-scendre au firmament , j'ai reçu une sensation 

^^^*^le nouvelle. 

-^^PIRER. Corneille a dit : 

Xt monté sur le faite , il Aspire à descendre. 

^ ^^acine , dit Voltaire , admirait ce vers , et le 

*"^^^it admirer à ses enfans : ce mot Aspire , qui 

^ or'dinaire s'emploie comme s'Elever , derient 

^^^e beauté frappaûte , quand on le joint à -des^ 

^^Udre. 

AsPREUR. Aigreur dans l'esprit ou dans le dis- 
cours. Pourquoi les érudits ^ lés antiquaires , les 
Commentateurs, glossatears, ont ^il^' dans leur 

^^yle et leur parler, plus d'Aspreur que les autres 

Ixommes. 

AssAOïR. Montaigne dit : «Je suis envieilli de 
'< nombre d'ans , depuis mes ^remièçes publica- 

D a 
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(cliona ( de ses Essais ) ; mais je fais doute que je- 
«:Sph Assagi d'un pouce. » 

Nous disons , nous , au lieu d'Assagir , devenir 
pins sage , et voilà trois mots pour un; ce qui nuit 
i la rapidité du style , qui devrait contenir autant 
d'idées que de mots , dans une langue perfec* 
tionnée, 

. Assainir. Avec le secours du feu , ce puisant 
clément, l'homme a nettoyé. Assaini , purifié les 
terrains qu'il voulait habiter. 

: L'art â' Assainir les murailles des maisons nou- 
vellement bâties y n'est pas à dédaigner. 

Assainissement. On ne peut douter que les 
dispositions faites- par le général Friant , pour 
l'Assainissement d'Alexandrie , n'aient beaucoup 
^contribué à y empêcher la peste. ( T>\ Coataz. ) 

;- Assassin ATEUR. Oreste fut l'Assassin de sa 
mère , et Pyrrhus>, l'Assassinateur de Polixène. 

Parmi cette horde d'Assassins , il fesait le mé- 
tier d'Assassinateur, 

Assassine. L^épithète d'Assassines n'avait ja- 
mais été dpniïéQ aux dames jusqu'ici ; mais 
puisque voqs le voulez , Fui vie ( dans le Trium- 
virat ) est Assassine. Çf^olûaire. ) 

, • AssAssiNEMEisrT. Ce mauvais chirurgien de vil- 
lage, avec ^ses ferremens et son indextérité, n'est 
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jpas coupable d'un Assassinat, soit, mais bien d'ua 
^ÉAssasainement. - ! •= ^ ^ 

AssELLER. Aller à là selle. Si le bon go^t'nè^ 
sonrit pas à ce mat , la Justesse et Fàrialogie le ré-^^ 
-^îlament. ( Louis J^erdure, ) 

Assener. « J'apperçoîs, ce md semble, es écrîls 
« des anciens, que celui qui dil cte qu'il pensé,* 
«l'Assène bien plus vivement '^e celui qoâ séf 
« contrefait. Que Cicéron, père dPéloquence, traite" 
<( du Mépris de la mort, que Sénèque en traite] 
<( aussi, celuMà traîne languissant, et vous sentez 
«qu'il veut vous résoudre de cHose de quoy il 
« n'est pas résolu. »( il/o/i^aîg'/ie, ) 

Assemblée. Terme général qui convient égale^-^ 
3nent au profane , au sacré , à la politique', à'ià. 
^K)ciété , au jeu , à des hommes unis par les lois , > 
^tn/în à toutes les oécasions'où il se trouve. plu^^ 
rieurs personnes ensemble. ; • 

Cette expression prévient toutes les disputes 
Remets, et toutes les significations injurieuse» 
'yar lesquelles les hommes sont dans lliabitude de 
désigner des sociétés dont ils ne sont vîa.8.(f^oltaîre,y 

Asservissable. Les puis6anfxe£i qoaIi;sée^ cru-) 
ixentque les Françaif^ n'ayant plus lii rois, ni par- 
démens, ni chefs nobles pour conduire Içs armées^ 
seraient Asservîssables sans de grands efforts. 

. Ass£EVissANT. En fait de poésie et d'ouvrage&< 

D 3 
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d'imagination , j 'invile tous les poètes à écrire d — S^ 
verve et de furie , comme disait Montaigne , et i^- * 
4édaijgner les règles Asseryissantes sous lesquelles -^^3^* 
ou a voulu contraindre le génie, nul s'il n'est lui — -*" 
même. 

AssoDE. Homme rompu de maladies, et qui: 
/à'abftndonpe lui-inême. Il fut courageux dans li 
premiers accès du mal ; mais bientôt en proie 
l'inquiétude , il devint faible et Assode ; rien n( 
put le tirer de cet élat. 

Assombrir. Ce monopoleur homicide de tani 
dlifdiéris qu^il avait affamés (lord Clive) , avait 
beau voyager avec ses richesses , b'en vîronner à 
table dei convives nombreux , appeler la musique 
et la dansé , porter ses regards sur les plus déli- 
cieuses campâmes , quand il voulait jouir de ces 
difiërens obj è t s, lei remords s'élevait dans son cœur, 
et venait Assombrir pour lui toute la nature. 

AssoMBRissEMENT. L'Assombrissement subit 
de son front décèle la peine qu'il ressent dès 
qu'on touche à pareil article. 

Assombrisseinent. Cet événement aussi triste 
qu'imprévu, le plongea' dans cet Assbmbrissèment 
dé l'ame qui ôoûVre tous les objets d'un voile 
lugubre. 

AssoTER, V. neu. Rendre sot. Quand la na- 
ture fait un sot , il a encore une certaine grâce 5 
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mais un sot par les lirves n'en.a.Bucane. Voila 
pourquoi ou voit les régens y les pédaas , les 
académiciens, les grands parleurs, Assoter deâ 
bommes qui ont infiniment plus d'esprit qu'eux, 

}Jn sot prince , par un air imposant , pourrait 
Assoter un Lafonlaine, un J, J, Rousseau. 

Assoui^LiH. Qui n'a pas été curieux de voir 
dans une affinerie, une masse de Fer énorme 
qu'on tourne en tous sens , posée sous un épou- 
vantable marteau qui pèse plus de huit cents 
Kvres , et dont lés coups s'entendent à plus d'une 
Iieae de distance? I/homme semble se jouer ," à 
J'aide d'un courant d'eau , de ces masses de fer^ 
il les^ dompte , il les Assouplit , il fait passer la 
l^arre par des filières , et la métamorphose en ua 
fil qui approche de la ténuité des cheveux. 

Assureur. C'est un Assureur défaits plus ab- 
surdes les uns que lés autres. Assureur de nos re- 
"ver« , il garde le silence lors de nos victoires. Qui 
Vient de loin , se fait Assureur de mensonges ^ 
xnais il ne tarde pas à recevoir un démenti. Voye2J 
les contradictions sur l'Egypte 5 tous , commcr 
l'aul Lucas ^ avaient vu , et nul aujourd'hui n'a 
vu. Plaisans Assureurs , perîtiéttéz-nouis^ de rire^ 
Yin peu de vos AssUremens. 

AsTiNE. Sotte querelle. Nous aurions bien dur 
conserver ce mot-là» Je le recommande à tous nos^ 

D i 
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journalistes qui ne sont plus que des folliculaires, 

L'Astine de deux médecins sur le pain mollet. 

AsTUciER. Votre fils a un heureqx i^atureU 
Eloignez de lui ces sophistes dangereux qui ne 
regardent la vertu que comme un jeu de l'imagi- 
nation. Leurs leçons et leur exemple appren- 
draient au jeune Adolphe l'art d'Astucier avec 
un funeste succjbs« 

Il est des hommes qui né peuvent plus Astu- 
cier , parce que d'avance on les deviné. (Zr * *. ) 

Astucier. Il ne saura ni parler, ni agir, m 
payer de sa personne ; vous le verrez Astucier , 
et ne point sortir de Jà. 

AsTYMONiE. Police. Celui-là a le pouvoir réel, 
qui tient en main , et seù] , tous les ressorts vi- 
sibles et cachés de TAstymonie. L'autorité dépend 
beaucoup de cqtte vigilance profonde et journa- 
lière. Dieu me garde d'un pareil souci ! L'Asty- 
xnouie est un mot qui seul me glace Fespril. 

Astymonie. Les Athéniens nommaient À^ty- 
nomes , dix hommes préposés pour avoir ins- 
pection sur les chanteurs et sur les joueurs de 
flûte. 

Athéiser, Il veut jouer le grand homme, le 
philosophe , le génie supérieur , et il s'est ima- 
giné qu'Athéiser , c'était philosopher. 11 Athéise 
d'une manière brusque, inattendue, à propos de 
rien. 
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: Athéistique. Lies Athéea n'ont jamais réponda 
<a. cette difficulté , qu'une horloge prouve un hor- 
Joger. Croirait-on qu'un jésuite irlandais a fourni 
des armes à la philosophie Athéistique, en préten- 
dant que les animaux se formaient tout seuls ? 
C^est le jésuite Niedam qui s'est imaginé avoir 
produit des anguilles avec de la farine et du jus 
de mouton. ( Voltaire, ) 

Athlétique. Sa taille , quand elle eut acquis 
toute sa hauteur , était de près de six pieds, et sa 
forme eût pu servir de modèle à un peintre pour 
ce héros de l'antiquité qui , d'un coup de poing, 
tuait un bœuf , et après l'avoir pcwrté sur ses. 
épaules , le dévorait dans un seul repas. Il n'y 
avait pas une mère qui n'enseignât à sa fille i- 
regarder la main de ce riche Milon anglais , 
comme l'objet le plus élevé de son ambition ; il 
n'y avait pas une fille qui ne jetât un œil com- 
plaisant siir ses formes Athlétiques , et sur la 
gloire qu'il s'était acquise par ses rares exploits. 
( Apentures de Caleb PP'illiams:) 
. Athlétique. Une santé Athlétique. Cela est 
presque scandaleux ^ au milieu de tant d'hommes 
pâles et de femmes vaporées. 

Atonie. Il existé un art de faire de beaux en- 
fans; c'est de régler ses passions au moment de 
Tembrassement, cause de leur conception. Si vous 
êtes trop exailé par la tendresse , vous procréez 
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des enfans faibles , ardens , susceptibles des deax 
extrêmes, du bien et da mal. Si l'on est exempt 
de passions , et dans l'Atonie de l'habitude , on fait 
des sots dont la figure est régulière. ( Réiif. ) 

Atourné. Vous souvenez-vous que vous avea 
une Pucelle d'une vieille copie , et que cette 
Jeanne négligée et ridée , doit faire place à une 
Jeanne un peu mieux Atournée. ( Voltaire, ) 

Attaquable. Tous nos vases de terre qui ser- 
vent à nos cuisines, sont enduits d'un vernis qui 
se dissout parce qu'il est Attaquable par le foie 
de souffre. 

Attarder, {a* ) Se livrer trop aux plaisirs 
dans la jeunesse , c'est s'Attarder dans le chemin 
de la gloire. 

Attédier. ( De ad tœdîum, ) S'ennuyer pro- 
fondément. Je m'Attédie dans celte maison , 
comme si j'assistais à une dissertation métaphy* 
sique de R * * * *. 

Attr.\ctionner. Newton dit que la matière 
^'Attractionne , c'est imc rêverie 5 si la matière 
s'Attractionnait , il n'y aurait bientôt plus qu'ag- 
glomération. Le mérite et la vertu sont faits pour 
nous Attractionner ^ mais ils manquent tx'op sou * 
vent leur empire. . 

Attrape - Parterre. Voltaire, en parlant 
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jSè son Tancrède , dît : NWlez pas vous attendre 
À de belles tirades, à de ces grands yersronflaus, 
à des sentences , à des Attrapes-Parterre 5 style 
médiocre , marche simple , voUà ce que vous y 
trouverez. Mais s^il y a de l'intérêt , tout est 
sauvé. ( f'^oltaire. ) 

Avachi. Cette femme, depuis sa grossesse, 
risquait chaque jour de perdre Pamour que son 
mari avait pour elle. Quoique jouissant de la plus 
grande aisance, elle était toujours délabrée, avait 
ses bas non tirés, et ses chaussures Avachies. (jRe7zy!) 

Avancer. («^) Une intelligence parfaite xé* 
gnait entre le roi (Louis xii) et le ministre 
(George d'Amboise.) Tous deux savaient que le 
moyen le plus sûr de discerner les hommes ca^ 
pables de conduire une nation , c'est de repousser 
tous ceux qui s'Avancent, et de faire avanceç 
tous ceu:^ qui se retirent. (P. Manuel,) 

AvARiciBUX.. Petitement avare, comiquemeiM: 
avare. Plus un homme est riche ou élevé, plus, 
lorsqu'il est avare, mérite-t-il le titre d'Avari- 
«ieux. 

Avertisseur. Un écrivain célèbre, pour peu 
qu'il aime sa patrie, né la perd point de vue; il 
prévoit les dangers qui 1^ itoenaeeût, et il est, à 
toute époque, essentiellement Avertisseur. . 

Aveugleté. Prenez donc gàtde ! vous allez 
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heurter cet homme ; ne voyçz-vous pai qnll 
marche dans l' Aveagleté ? L'aveuglement de Fes- 
prit est cent fois plus fatal que l'Aveugleté. 

AviLER. Tomber , baisser de prix. Laissez ces 
marchandises de côté 5 vers la fin de la foîre , 
vous les verrez s'Aviler. 

AviLissEURS. Les lâches , les traîtres qui 
agissent sourdement , qui creusent sous terre 
comme les taupes, qui craignent d'agir, se font 
Avilisseurs des hommes et des choses. Conduc- 
teurs adroits de la calomnie et de la médisance, 
il n'y a pour eux, dans les hommes, ni probité , 
ni vertu, ni héroïsme; et dans les événemens les 
plus heureux et les plus extraordinaires, ni suc* 
ces, ni grandeur. 

Uii critique de profession est un Avîlisseur 
perpétuel. 

Avilisseur. Caton furieux , se déchirant les 
entrailles, inspire la terreur; Letellier se tuant 
froidement, après avoir calculé que sa mort em- 
pêcherait le sang français de couler ; Letellier se 
tuant froidement pour venger la Convention des 
outrages des Avilisseurs , m'inspire une religieuse 
vénération. ( P. F. RéaL ) 

Aviser. « Quand furent finies les oraisons et 
« prières, l'ami Bazu et moi, nous levâmes toute 
« à l'heure, et saluâmes Blanche et Geneviève s 
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« ce qu'ayant fait, je m^'encourus devers la porte, 
« mouillai mes doigts d'eau bénite , puis l'offris i 
« l'une, et puis à l'autre. 

« La gracieuse damoiselle Blanche passant de- 

« vers moi, fit gentillement toucher son doigt 

« mignon à l'encontre du mien, et j'Avisai rougir 

« ses deux bçUespelites joues, et meç genoux se fail- 

<* lirent , et mon cœur se pâma d'aise.^ (Saupigny.} 

AvisiON, Terme plus fort qu'apparition. Elle 
c^Toit fermement à l'A vision de ce fantôme. A vi- 
sion de ce gouffre profond, vous épouvantez mes 
^^sprits. Avision de l'éternité, ma pensée se troubla 
^^t recule. 

Aviver. (*') Tout germe devant lui (le prîu- 
'temps), tout se meut, tout s'Avive. «Le mot 
« s'Aviver révoltera sans doute; mais je prie ceux 
« qui le proscrivent , d'observer qu'il manque à 
<( notre langue. En effet, Revivre, s'Am'mer, n'ont 
« ni le même sen^, ni la même énergie que s'Avi- 
se ver. » (Roucher. — Les Mùîé , pôëme.) 

AvocASSER. Un avocat commença un mémoire 

«n ces termes : « Les couturières ont trop gémi 

« sous l'empire des tailleurs : les temps sont arri- 

« vés où cet abus doit cesser. » C'était plaisam*- 

^anent Avocasser. 

AvocAssERiE. Il n'y a plus d'avocats en France; 
JHiais l'Avocasserie y est toujours en vogue, in- 
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feste les tribanaux, et est tout auissî répandue eC 
tout aussi libre que la barberie. 

AvoRTiN. Il fit imprimer ce livre qui devait 
reformer Tunivers; Avortia qui provoqua le rire 
de la pitié. 

AvRiLLEUX. Temps Avrilleux , incertain 
eomme en avril. (BoreL) 

AvUER. Suivre de Toeil un objet, ne le pas 
perdre de vue. Avuer les scélérats, c'est les avoir 
vaincus à moitié. Le ministre de la police doit 
incessamment Avuer les ennemis de Tordre public. 

Avunculaire. Valère va fréquemment chez 
Orphise. — Valère est son oncle. — Oui, mai» on 
lui reproche d'avoir pour sa jeune nièce une 
tendresse plus qd'Avunculaire. 

Aucunement. Corneille ayant fait imprimer 
sa Médée , qui alors eut du succès au théâtre, dit 
à la personne à qui il dédie cette pièce : «J'espère 
« qu'elle vous satisfera encore Aucunement sur le 
« papier. » 

Aucunement, Vieux mot qui signifie en quelque 
sorte y en partie y et qui valait mieux que ces péri- 
phrases. ( Voltaire, ) 

Audition. L'Audition de ce morceau de mu- 
sique si prôné, m'a convaincu qu'il y avait une 
dislance infinie entre des notes difficilement ma- 



A U T 65 

"wriées , et cette mélodie qui parle ^i puissamment 
A l'ame. 

Auditrice, Tous ceux qui composaient la 
J>etite assemblée ayant chacun raconté leurs fre- 
daines, je dis que je paierais volontiers de ma 
Jpersonne, si je pouvais compter sur Tindulgence 
de mes auditeurs et de mes Auditrices. (Rétif. ) 

AuGMENT. L'Augment des peines n'en est pa^ 
^ucore la jBn. Triste vérité! 

Xi'augment de la fortune est moins délectable 
^Uc son premier sourire. 

-AuROBja. (soupir) Un soupir-aurore s'échappa 
«^ son jeune sein, et m'annonça mon prochain 
*^^^^^aiheur. 

.^VSMONiÈRE. Petite bourse mise en réserve 
ï^^^^'wr les pauvres : elle ne fut jamais bien grosse. ' 

^UTOCRATRiCE. On n'a exécuté aucun criminel 
•^^"^its l'empire de l'Autocratrice Elisabeth, (f^olt. ) 

^UTOCTHÔNE. Dans une lettre à Mayans-y-Sis- 

^^-^C", ancien bibliothécaire du roi d'Espagne, Vol- 

^■^-îre dit : «Je ne savais pas que vos auteurs eussent 

*^ 3 amais rien pris, même des Italiens 5 je les croyais^ 

^ -Autocthones en fait de littérature : mais je sais 

^ fcien qu'ils n'ont jamais rien pris de nous, et 

^ que nous avons beaucoup pris d'eux.» 

^UTOMALITÉ. Depuis quelque temps, on a 
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perfectionné en partie les décorations de nos 
théâtres. Quand le drame s'accomplit dans Vinté-^ 
rieur d^un temple, d'un palais, on voit des colon- 
nades border et masquer les coulisses. Il reste à 
corriger la mobilité du plafond, que Tair agite, 
rignobililé des prêtres , TAutomallté des gar- 
des, etc. [Rétif.) 

Automatiquement. Comment le peuple est-il 
tantôt Automatiquement témoin des plus horribles 
excès de la cruauté , et tantôt d'une exaltation si 
prodigieuse pour des misères ? 

Autopsie. C'est l'action de voir une chose de 
iSes propres yeux. Cette expression ne devrait ja- 
mais sortir de la mémoire d'un physicien et d'un 
naturaliste , pour les préserver du danger des 
systèmes. Si BuSbn ne s'était jamais décidé que 
par Autopsie, il n'aurait pas couché sur le pa- 
pier tant d'erreurs de toute espèce. 

Autrice. Quand on est Autrice, il faut être 
une Autrice distinguée : alors c'est bien. Mais il 
faut révéler : Quodlatetarcanâ inenarrabilefibrâ. 
Les auteurs encensent , adulent les Autiices , 
mais ils ne les aiment pas. 

Ayance. Pour la signification d'avoir quelque 
chose. L' Ayance des grandes richesses vaut-elle 
mieux que l'honnèt© aisance? 

Azyme. Sans levain. Il a la figure douce, bonne, 

sensible , 
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sensible, et la conscience Azyme : je le connais^ 
c^et homme-là. 

B 



ABILLER. Jusqu'à quand le Parisien abusera-*» 
.-il de la faculté de claquer dans nos spectacles? 
jiterrompra-t-il un couplet éloquent, en détruira- 
:-il Teffet en le coupant avec une folle impa- 
tience ? Cette précipitation tumultueuse nuit à 
facteur, au poète ; on ne les laisse point achever, 
5t l'illusion, au milieu de ce bruit insensé, s^en- 
Tuit à tire d'aile. Pourquoi tant Babiller avec le» 
ain« , et plus qu'aucun peuple u a Babillé avec 
a langue? 

Badinement (adverbe. ) Il lui a dit tout Badi- 
ement de bonnes et fortes vérités. 

Badinement. Pégase s'agenouillait Badinement 
^uaiid Tauteur de Vertrl^ert le montait. 

Bâillonner. On terminerait une foule de dis- 
^putes interminables en Bâillonnant les orateurs 
^les deux partis , et les obligeant au silence , ainsi 
^[ue certains moines fesaient mettre des bâillons 
•^si,ux religieux qui parlaient lorsqu^il était défendu 
^âe parler. 

Bain. J'ai pris un Bain de délices en appre- 
lant l'heureuse délivrance de notre cher coiJègut 
)olomieu , et «on prochain retour parmi nous» 
Tome L E 
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Baiser. Ce mot qui, dans le dictionnaire dtKi-JV^ 
vice, a un sens impur ^ signifie, dans son drigine ^^^ "— > 
poser ses lèvres sur le front, sur les yeux, sur le 
joues ou sur la bouche de la personne qu'on aEec 
lionne. II difi^re du mot embrasser y qui veut dir 
entourer quelqu'un de ses bras. 

«Dapfanis ^t Ghloé se souvenantz de leur 
<( plaisirs passés (pendant la belle -saison), corn— 
« ment ils se Baîsoyent, comment ils s'entr^em- 
« brassoyent , comment ils buvoy eut et man*- - 
« geoyent ensemble , passoyent les nuits sans dor- 
<i mir en grand'peine , et attendoyent la saison 
M nouvelle, ne plus ne moins qu'une seconde vie 
a après la mort.» (^mjrot.) 

Baiser, «Savez-vous ce que c'est que baiser? 
«Eh bien! dit un mathématicien très -connu, 
« c'est approcher jusqu'au point de contact deux 
« courbes qui ont la même courbure. » Et l'on 
ne raffolerait pas des mathématiques! 

Baladin AGE. Le moment était venu, à la mort 
-«de Louis XIV , de donner l'exemple d'ensevelir 
ses engagemens avec lui, et de soulager la nation, 
mineure comme son nouveau prince, des cala- 
jnités sous leisquelles elle succombait^ mais le 
régent, ignorant le principe incontestable qui 
i*autorisait à déclarer son pupille libéré, né vit 
.cas combien cette opération aurait été juste, 
«euséi^, humaine, utile, préférable en tous sens 
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ma Baladlnage cruel qui amusa ^ pervertit et ruina 
la France. (JùingueL) v,^ 

fiALADOtRE. La danse de corde est l'art Bala- 
doîre proprement dit : confondre cet exercice 
avec l'art du théâtre , serait faire pis que de mettre 
SUT la même ligne le blanchisseur de plafond et 
les plus célèbres peintres. (Rétif,) 

Balayer. Cest en voyant le canon Balayer des 
bataillons entiers, que le droit des gens.... Chut !.... 
Les* ennemis étaient là^ ils ont été Balayés en ua 
clin d'œiL 

Balbutie. Le temps me poursuit, et voilà que 
j« m'en retourne à la Balbutie. ( Diderot ) . 

Baller. Qui fut le premier inventeur du Bal? 
X^es Françaises lui doivent une statue ; elles no 
X^eulent plus aujourd'hui que Baller. Bal , Bala- 
^in^, Baladoire. La vie est si longue qu'il faut 
1& dépenser en sauts, en danses , contre-danses ^ 
^n valses, en postures, en figures, au son des 
instrumens. £h bien! femmes, Ballez, sautez! 

Balourdes. Dissertations Balourdes de théo- 
logiens, critiques Balourdes de la Harpe, Lettres 
^Balourdes de l'abbé Je Blanc. {Feydel.) 

Banderoller. BanderoUer les vaisseaux, les 
tèdifices , et jusqu'aux chaloupes , en signe de 
^-îctoire ou d'un événement heureux. 
7 E 2 
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Banquerouter.'Cc jeune homme, à qui l'oi^^ci. 
avait fait avancer déloges et d'encouragemens,^^ 9 
n'a paru au Parnasse, après plusieurs délais, que^^^o 
pour y Banquerouler, c'est 

Banqueroutière. Serions-nous cette nation irffc à 
qui ses ennemis mêmes accordent la fierté deÎB^Cic 
l'honneur, si les étrangers pouvaient nous flétrir^iKiiii 
da titre de nation Banqueroutière ? (Mirabeau.)^^ — J 

Banqueter. Je veux bien diner avec plusieurs,*^^^'^ 
znais je ne veux Banqueter qu'avec mes amis. OnJc:*^n 
dîne tous les jours 3 mais banqueter ! plaisii—^K--"* 
passez rare. 

Baptistaire. (extrait) C'est un épouvantai! 
pour tous, mais le spectre le plus hideux qui 
puisse s'offrir aux regards d'une femme qui a 
trente ans. 

Barathre. Abyme, gouffre, lieu duquel on uû 
peut sortir. 

La commune conspiratrice et les sections re- 
belles et royalistes de Paris allaient jeter la France 
dans le Barathre , etc. 

Barbare. En 1801 , celui qui ne danse pas 
ou qui danse mal, est un Barbare, et il est écou- 
duit poliment. 

Barbaresquement. Je ne retournerai plus 
chez lui; je savais bien qu'il n'était pas polij 
luais il m'a traité Barbaresquement. 
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Barbariseu. L'exemple da sang réparrcTu sur 
les échafauds n'a pas peu contribué à Barbarisev 
les cœurs et à avilir le peuple , témoin impas* 
cible de ces longues exécutions. 

• Barbelée. Flèche , lame d'^epée qui a de» 
dents 5 oeuvre de lâcheté et de barbarie. 

Barbifer. Parmi les îmbécilles que l'on nom*- 

înait jadis dévotes, la veuve d'un praticien, âgée 

de quarante ans , encore fraîche , asses^ riche , 

^t la conquête du révérend père capucin : plai^ 

Msirsj argent y tout se réunissait pour le Barbifer.. 

-Barbouillon. Nous fûmes bientôt liés par 
'tre goût commun pour la musique, qui, chezs 
I*t».n et chez l'autre , était une passion très- 
"'^i^ve, avec celte difiFérence .qu'il était vraiment 
*ic^- YJsicien , et que je n'étais qu'un Barbouil* 
ÏO"»!. ( /. /, Rousseau, ) 

IBardeur. Ouvriers qui chargent et portent 
ï^^^ pierres pour ïsl construction d'un édifice. Il 
y a deis Bardeui-s en tout genre. On ne songe 
P^>int à eux quand la maison est bâtie. Vient, 
^^rès tous les pénibles travaux, celui qui met le 
*^<^Tiquet à la cheminée ; il a les rubans et la 
*^oxirse : les pauvres Bardeurs le regardent d'ei^ 
*^^cs chopinant sur la maçonnerie, ouvrage dé 
^^lirs mains. 

Barbou. Mot fort ancien dans notre, langue^ 
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pour dire un lourdaud^ d'où débarder^ Use. 
débarder. 

Basculer. Basculer dans sa conduite, sai^ 
toutes les alternatives de la chance des événe 
mens. Que de gens n'ont eu d'autre secret qtfc!^^^© 
de Basculer toute leur vie, et de passer encorc^^"^® 
pour prudens! Basculei: , voilà donc jla graiide^^^® 
science de nos grands hommes! 

Baser. Baser un raisonnement, Baser sa co; 
duite, Baser ses principes, Baser la morale si 
Texistence d'un Être suprême 5 c'est ce qu'il y 
au monde et de plu« vrai, et de plus consolani 

BASsrNBR. Venei, ma chère amie, venez me 
donner votre courage , et m'aider i l'oublier. 
Venez Bassiner la plaie secrète de mon cœur. 

Bàstillage. A Rome et à Venise, il eii^iste 
des indices d'nn pouvoir redoutable et d'un Qas- 
tillage très-caractérisé. 11 exîsle dans Tune ua 
château, et dans l'autre un tribunal, qui sont 
également des outrages à la justice, et des armes 
toujours prêtes pour le despotisme. 

Cependant la multitude d'étrangers qui ne 
cessent de traverser ces contrées célèbres , preuve 
que l'usage en est moins fréquent que Tappareil 
n'en est terrible. Quand un Anglais, un Ham* 
bourgeois, s'embarquent pour aller à Rome en- 
tendre des oratoria^ et admirer Saint-Pierre, ou 
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danser en masque à Venise, leur famille ne les 
conjure point en tremblant de se garder de Tan- 
cien château d'Adrien, ou de rittquialtion d'Etat f 
et il n'y a point d'étranger, annonçant qu'il va. 
^n France, à qui l'on ne dise de se défier du Bas^ 
tillage de ce royaume. (Lingue^.) 

Bas ton (tour du), et non Bâton, dégéné- 
rescence imb'écille. On dit bas toriy ion baé, parce 
que l'on promet tout bas, et que l'on ne dit qu'à 
i oreille de celui que l'on veut mettre dans ses in- 
térêts t Kotia aurez tant y si vous me secondez dans 
Cette affaire. Je dois cette remarque à Borel, éty- 
iciiologiste sensé. 

Bataillevx* En parlant d^un des ouvrages de 
«a j eunesse, qui annonçait du talent pour la satyre, 
^R.ousseau dit , dans ses Confessions t 

« J'ai le cœur trop peu haineux pour mapré-» 
« valoir d'un pareil talent ; maïs je croîs qu'on 
<« peut juger, par quelques écrits polémiques^ faits 
« de temps à autre pour ma défense , que si j'avais 
-<i été d'humeur Batailleuse , mes agresseurs au- 
4( raient eu^rarement les rieurs de leur côté. » 

Batailleùx. Ne vous liez point avec cet homme- 
là ^ il est Batailleùx sur les moindres choses. 

Bâtardise. Enfant d'Apollon , lui ! Enfant de 
Bâtardise. 

Bâtisse. La Bâtisse de sa comédie est imper- 
tinente; aussi fut-elle sifflée. 

E % 
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Batteler ou Bavasser. Parler à vide. Ce mot 
doit être compris universellement, vu labï^verie- 
qui a usurpé depuis la tribune législative jusqu'au 
moindre café. Baveurs, Bavards, vous êtes si 
communs et si importuns , qu'il ne faut qu'indi- 
quer au public le mot Bavasser, pour lui impri- 
mer un cours légitime et nécessaire. 

De-là Battologie, cette abondance stérile de 
mots vides de sens. ( Dumolard, ) 

Bavard ISES. Echauffez votre tête et travaillez, 
vous aurez bientôt oublié ou pardonné ces Bavap- 
dises de société. (/. /. Rousseau,} 

BÉANCE. Bonheur, sorle d'aisance. Il n'avait 
rien; il s^«st marié avantageusement : si vous alleii 
le voir, vous le trouverez dans la Béance. 

BÉATILES. Femmes de petite hauteur. On a 
donné ce hom à de petites et légères friandises 
qui accompagnent des mets plus solides. 

Un- amant pourrait très-bien dire à sa maîtresse^ 
si elle était de fort petite taille : O ma Béatile ! 

Beffroi. Lorsque j'exposai toutes mes raisons 
et mes raisonncmrns d'incrédulité sur le système 
newfbnien, on sonna le Beffroi contre ma per- 
sonne, comme si j'eusse mis le feu aux quatre 
coins de la cité. 

BÉHISTRE. Tempête. 

Assouffloit la BélÛ3tre en toute violence , 

Et les Taisseaux dansoient sur le liq^uide immense f 
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^">' On entendoît clamer soldats et matelots , 

p / Et let flots écumans refouloient d'autres flots. {Desportes^) 

Bé JAUNE. Qui ne sait encore rien faire. Terme 
emprunté de la fauconnerie. 

Belistre. Vieux mot, pour désigner un fai- 
néant qui mendie ou qui emprunte, fuyant toute 
^^-^X^èce dé travail. Il est bien à ressusciter de no» 
jfo mjr$ , ce mot-là. 

^ELLlîMENT. (adv. ) Allez Bellement, madame, 
* l^. campagne , et laissez-moi le souci de la mai- 
*^-^^^ 5 vous êtes Bellement née pour la dissipation. 

^BuLOUSER. (se) L'ami des hommes, ce Mira- 
^^^^:i qui parle, qui parle, qui parle, qui décide, 
'^'^^i^iiche, qui aîme tant le gouvernement féodal, 
^^-^^ fait tant d'écarts, qui se Belouse si souvent, 
^^ I^rétendu ami du genre humain n'est mon fait 
^^^ ^ quand il dit : Aimez l'agricul^ture. (F^oliaire.) 

^^i:NÉFiciER. (v. n. ) Faites l'aumône, votre 
"^■-^^xité sera récompensée ; car il est permis à 
'•^Ckjnine de Bénéficier avec le ciel. (Nicole.) 

^iÉNÉVOLENCE. Léger bienfait : c'est le désir 
ï^^^t_ôt que l'action. Au défaut de la bienfesance, 
^^^f quons de la Bénévolence. 

Bénignité. «Il est un certain respect et un 

Sénéral devoir d'humanité qui nous attachent, 

^ *ï.on aux bestes seulement qui ont vie et sen-- 
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« liment, mais aux avères mesme et aux plantes* 
« Nous devons là justice aux hommes, et la grâce 
« et la Bénignité aux autres créatures qui en peu- 
« vent estre capables. » ( Montaigne. ) 

BÉNissABLE. L'enfant sorti coupable de la 
maison paternelle, lorsqu'il y rentre, malgré sci 
fautes, et de grandes fautes, redevient Bénissable 
sous la main de son vieux père. 

O paix ! (Teigne hâter ton retour Bénissable. 

Benoîte. Bénie. Je trouve à ces saintes filles, à 
ces filles charitables, une figure Benoite. 

, BÉNURÉ. Qui a du bien par chances heureuses. 
Il est Bénuré ; il a gagné deux fois de suite à la 
loterie. 

Bergerétte. 

Tous les matins , la vive Bergerctte 
Conduisait ses agneaux sous la verte coud rette. 

Plusieurs langues anciennes et modernes so 
servent avec le plus grand succès des diminutifs. 
Forçons notre langue à les admettre; le style naïf 
y gagnera. 

Berneur. Voltaire , dans une requête plaisante 

au marécîhal de Richelieu, dit «5*^. %ie ledit 

« suppliant^ depuis environ quarante ans, a tou- 
« jours été Berné par sondit héros, qui lui a donné 
'<( force ridicules le plus gaiment du monde. ..;... 
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.« mais qu'il est clair que le Berné n'a jamais 
« manqué à aucun de ses devoirs envers son héros 
-« le Bemeur. » 

Bbsiclé. ( de besicles.) Il s'est Besîclé peut-être 
i dessein , pour voiler son regard naturellement 
daux. On ne rencontre plus que desBcsiôlésj triste 
et importune mode. Robespierre élait toujours 
besiclé. Comment lire au front d'un Besiclé? J'ai 
quelque aversion pour^es Besicles. 

Besogner. Travailler. Je l'ai choisi pour Be- 
sogner ma ferme. Besogner emporte une idée de 
soins particuliers : c'est un homme qui sait Beso- 
gner ses vignes. 

Bestiaires. Malheureureux jadis condamnés 
à être livrés aux bêtes pour être"^ dévorés dans 
X^arène. Sous un certain point de vue, tel homme 
J^risant trop la gloire ou la renommée, attaqué, 
^îaordu par des tigres et insectes, s'est fait volontai- 
rement Bestiaire. .O Voltaire, célèbre Bestiaire! 

Bestialiseu. Bestialiser par la plus houleuse 
^t la plus épouvantable des fictions, ia mémoire 
^'une héroïne chère à la France, et que l'équitable 
liistoire environne d'hommages; quel esprit y 
^vait-il donc à cela? L'ombre de Jeanne d'Arc 
^a'a-t-elle pas le droit de fulminer de son. regard 
.«selle de Voltaire? Chantre impur! ta plume est 
"vile qtiand son épée fut grande. 
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Bestiolinette. Petits insectes bourdonnant. 
Dans la camère des lettres, pour peu que Ton 
avance, l'on est investi de Bestiolinettes, 

BÊTISE. ( du génie ) Le peu d'usage du monde 
qu'avait Dumarsais, sa facilité à dire librement 
^e qu'il pensait, lui donnaient cette naïveté, celte 
simplicité, la Bêtise du génie. 

Fontenelie disait de lui : C'est le nigaud le plu5 
spirituel, et l'homme d'esprit le plus nigaud que 
je connaisse. C'était le Lafontaine des philo- 
sophes. (P. ManueL) 

Beugler. Beugler la tragédie il faut s'en- 
fuir. Les beugleurs de tragédies se croient fort 
au-dessus des acteurs comiques, et exigent beau- 
coup plus d'argent pour nous déchirer l'ouïe. Tel 
et telle, avec six ou huit rôles beuglans ou beu- 
glés, mettent à contribution tous les théâtres de 
l'empire, à peu près comme les capucins parcou^ 
raient toutes les chaires évangéliques , avec sept 
*à huit sermons nazillans ou nazillés. 

Bîaisement. Dans tout ce qu'il dit , il dissi- 
mule, et dans tout ce qu'il fait, il agit Biaisement. 

Biaiser. Il est une bonne foi, un esprit de 
sincérité, de véridicité qui plaît infiniment dans 
le commerce, et qui plaît par droit, et de même 
dans les ouvrages de littérature. Un écrivain qui 
Biaise le sentiment^ qui le refroidit par des ma- 
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^fications/par des scrupules de délicatesse et de 
ohoix, affaiblit son stylej témoin d'Alembert. 

BiBLiOLATHE. Didyme, natif d'Alexandrie, et 
£ls d'un vendeur de poisson salé y dit Sénèque , 
<;omposa jusqu'à trois mille cinq cents traités dif- 
^érensj ce qui le fit nommer Bibliolalhe, c'est-à- 
^ire, que ^^^ livres étaient en si grand nombre, 
^ue lui-même l'oubliait. (Cataract. de V imaginât,) 

SiBLlOPOLE. Qui vend des livres. Mon libraire 
3i'est que Bibliopole; il ne fait rien imprimer j il 
^k qu'il ne veut pas se ruiner, 

BiBLiOTAFHJp:. Possesseur de livres rares qu'il 
3ie veut point communiquer. Permeltous à un 
3*iche d'être Bibliotaphe : à sa mort, nous verrons 
3a collection, et nous en jouirons. 

Bien. Ce qu'il y a de plus difficile au monde , 
««'est de bien faire le Bien. 

BiEN-FACÉ. Quel homme est-ce? comment est- 
^1 fait? — C'est un homme d'assez belle taille, et 
^ur-tout Bieu-facé. 

BiFORME. Homme qui a, deux faces. C'est dans 
les révolutions que l'on voit figurer ces êtres Bi- 
ibrmes qui se jettent tantôt dans un parti, tantôt 
dans un autre, qui les trompent tous deux, et 
^ui finissent par se tromper eux-mêmes. 

BiLLETER. C'est attacher aux différentes mar- 
^haudises des étiquettes qui indiquent leurs qua** 
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lités et leur prix. Ah ! si l'on pouvait ainsi Billeter 
les hommes ! la promenade curieuse ! 

Blandices. Les flatteries, les cajoleries, les 
paroles caressantes des femmes, lorsqu'elles ne 
^ont pas amoureuses de nous , ne sont que des 
Blandices pour obtenir ce qu'elles désirent , ou 
pour surprendre notre bienveillance : quand elles 
aiment, elles ne flattent pltfc, et cessent d'être 
exigeantes^ alors de l'abandon, et plus deBlan* 
dices. 

Blêmi. Je n'ai jamais plus éprouvé la puissance 
de la solitude pour l'adoption des idées religieuses, 
qu'à la grandeChai'treuse de Grenoble. A ne voir 
que des hommes muets et Blêmis de pénitence, 
tout entiers à la prière, on tremble de son inno- 
cence même. 

Blêmir. Ce coupable fut interrogé, et on le 
vit Blêmir : pâlir ne serait pas le mot. On pâlît 
de détresse, de fureur, de syncope. Blêmir rend 
la pâleur involontaire du crinie. 

Blêmir. Les dilapidations de ces fainéans for- 
tunés font que cent fomilles qui les avoisinent 
dans leurs possessions , sont mal couvertes dp 
lambeaux; que, près de leurs parcs, de leurs 
jardins fleurissans, on voit des mères, encore 
dans leur jeunesse, vieillir de misère. Blêmir de 
jeûne, et disputer le reste de leur chair à la ver- 
mine qui les ronge. 
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Blêmissement. Lorsqu'on annonça cette fu- 
neste nouvelle au milieu de pelte grande assem- 
blée , il se fit un silence d'effroi y et le Blêmis-^ 
renient devint général. 

Blessant. Ses reparties étaient promptes, plài- 
.jsantes, jamais Blessantes. 

Blessure (dégoût.) Ce qu'un officier de n09 

^ours ambitionne le plus, c'est une Blessure de 

^oût, c'est-à-dire, une jolie cicatrice qui con- 

"Aribue à sa réputation , sans endommager les 

grâces de sa figure. 

Blet , Blette. Ce fruit est Blet. Laissez celte 
yoire 5 elle est Blette. 

Le mot Blet est en usage dans les départemens 
die l'Est 5 il s'applique au fruit amolli qui ap- 
proche de la pourriture. 

Bleuir. Gageons qu'au premier mot de votre 
mercuriale , ma chère prude , le pauvre jeune 
Jliomme avait le visage long d'une aune ; qu'il a 
Tougi , pâli , ^leuï. ( Rétif, ) 

Blotir. (se) Ces pauvres petites créatures, 
^Ues se Blotissaient sous les vètemens de leur 
3nère éperdue. (L'abbé Prépôf.) 

Bluetter. Cet écrivain ne sera jamais suscep-» 
"tible de grandes conceptions 5 il ne sait que Bluet- 
Mer.(L*\) 

Boîtier. Chloé s'avance^ elle tient d'un doiglt 
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délicat cette lettre qui lui a coûté tant de soupît^- 
et dépositaire de baisers si doux 5 elle craint d — 
la voir confondue et égarée parmi toutes le 
lettres que mille mains viennent jeter à la poster 
Elle veut la remettre au Boîtier lui-même; elle la^ 
recommande vivement, s'informe de l'heure dt 
départ 9 et rougit, croyant que son secret va 
lire en ses yeux. (L**.) 

Bomber. Le jupon de mademoiselle u*esî 

pas Bombé ; mais , si je ne me trompe , il Bombe. 

Bon. Bon est presque devenu synonyme d 
mandat. 

Je vais vous donner un Bon pour toucher voj 
âppointemens. 

Je vais faire à votre régiment ses Bons de 
fourrages. 

Cette dernière espèce de Bons, trop souvent 
fictive pour le soldat, enrichissait sans bruit le 
fournisseur adroit et le commissaire complaisant. 

BoNACiTÉ. La Bonacité du personnage me fut 
un sûr garant qu'il ne cherchait pas à me trom- 
per : mon observation devint juste. 

La Bonacité de la mer m'invitait à m'embar- 
quer; je le fis : eh bien, pendant tout le trajet, je 
n'eus qu'une souleur. 

La Bonacité de RoUin lui a fait défigurer toute 
i'histoire de la Grèce , pour la ployer à un cours 

d# 
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de morale , qu'en qualité de recteur il roulait 
donner à la jeunesse. 

Bonbons dramatiques Quant aux co- 

nédies-^riettes, quoique ce soit une espèce mons- 
rneuse, parce qu'on y réunit deux choses in- 
oxapatibles dans un personnage qui n'est pas 
>u. , le chant et la parole, il faut les conserver, 
uisqu'on les aime, et représenter les meilleures 
dsqu'à ce que la fureur en soit passée.... Ce goût 
asseràit! Impossible! On ne court à Topéra-co- 
lique que pour entendre et retenir de petits 
irs chàrmans qui rendent un homme délicieux 
.uprès des femmes. Je connais un homme , autre- 
oxa ennemi déclaré de ces Bonbons dramatiques, 
l^ui , pour avoir entendu dans une jolie bouche 
quelques ariettes, courut sur-le-champ aux 
[talions^ et, d'aigre censeur, en devint admira** 
•eux fou. ( Rétif. ) 

Bondir. Dans cette espèce de bouleversement 
le mon original, dit le traducteur des Nuit^ 
'ïYoung , je ne crois avoir qu'un reproche légî- 
Lûne à craindre, celui d'avoir attenté au dés-^ 
:>7dre sublime de la douleur et du génie; mais 
fe jne flatte de n'avoir pas proËEiné ces élans dd 
L^entjhousiasme , ces mouvemens de l'ame, oett« 
succession rapide et tumultueuse des transporté 
âL'une ame agitée qui s'élailce et Bondit d'idées en 
Edées , de sentimens en sentimens. ( 14e Tourneur. ) 
Tome I. P 
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BoOMBSR, OU Bôonder. Faire sonnet une \fh» 
grosse cloche. Les habitans de Rouen , croyant 
l'ennemi très-proche , ne firent toute la nuit 
que Bôomber. 

Ce mot est îmitatif* Il serait très-facile d'en- 
richir la langue française de plus de cent mots 
pareils, qui, avec ceux qu'elle a déjà, lui don- 
neraient une grande supériorité sur les autres lan^ 
gués. Entendez-vous le Bôon. (F. X. Tisserand.) 

BoRBE, Sordesj hUum vilisaimum, U eat sorti 
de la Borbe et fait pour y rentrer 5 d'où bor- 
beux , pleiii de f^nge : au figuré , il a mauvaise 
renommée, il ne sent pas bon^ évitez-lé^ c'est 
un homme borbeux. 

BoRBORiGME. Bruît de Taîr dans le ventre* 
Mirabeau fesant imprimer à, Neufcïiâtel en 
Suisse, VEspion dévalisé ^ il y était dit que le 
baron de Breteuil , après dîner , se fraf>pait le 
yepti'e ^ 6an§ façon , Rêvant tous ses courti-» 
nans , pour f e ^pulager de ses fiorborigmes. Lef 
très-igï|orant ipi^piimçur, n'ayant pas trouvé ce 
xnot dfins lei dictionnaire, avait mis barhari^nèes ^ 
ce qui fit rii^e l^irabeau et inoi jusqu'à pamcdson* 

Bordure. Une collection précieuse de ta- 
bleaux des trois écoles, en bon état et bien Bor- 
dures. ( Ducray-DuminiL ) 

Borgne, « \\x moment où j'étais pr^t à me 
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^ ^âmër sur une gorge qui semblait , pout là 
k< première fois, souffrir la bouche et la main 
^ d'un homme, je m'aperçus qu'elle avait un 

^ tèton Borgne Me Toiljà cherchant dans 

<< ma tête, comment on peut avoir un teton 
« Borgne , et à force de retourner cette idée , 
« je vis enfin que, dans la plus charmante per- 
<< sonne dont je pusse me former Timage , je 
^< ne tenais dans mes bras, qu'une espèce de 
<< monstre, le rebut de la nature, des hommes 
<x et dé l'amour, » ( /. /. Rousseau, ) 

Bornage. Le Bornage d'un champ , d'un prë, 
^'ane terre, fait en présence du juge : procès- 
''"^rerbal du Bornage. 

De plats académiciens ont voulu opérer Ick 
^Bornage de la langue française : oh ! nous en 
^reciderons les limites 5 car tel est notre plaisir. 

BolîNDYÈtl. C'est fermer un œil pendant qu^on 
.-^ïcegarde avec l'autre dans une lunette , ou pour 
Milieux juger un objet présent ou éloigné. 

Il n'y a rien qui m'inquiète plus que de voir 
^^ato homme me Bornoyer, ou Bornoyer les pas-» 
^ans; c'est un vilain tic , il décèle de l'arrogance^ 
XI fkudralt apprendre à vivre aux Bornoyeurs* 

BoTANiSER. Retiré dans ses bois, il s'occupe 
â. Botaniser. 

BoucAUT« f^as quoddam^ 

F 3 
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BouFART. Qui mange beaucoup , mangé krrt,* 
Nos pères disaient boufage, ponr consomm^^ 
beaucoup. Boufart n'est pas le gourmand qw^^ 
mange sans faim. Admettons les nuances. 

Bouffer. Il bouflFe de colère : tout comédie ^ 
sortant de jouer un rôle avec quelque succè^^^ 
«0 bouffe dans sa loge. Les sots se boufient à K- ^ 
moindre plaisanterie. 

BouiLLONMEMENS. On ne se sert de ce m< 
qu'au pluriel, dans le sens figuré. 

« 8a jeunesse s'est fanée comme une tendr*" 
-K fleur; il n'a pas vu le ^commencement de soi 
« été ; l'âge qui mûrit n'a pas existé pour lui 
« et le ciel a puni les Bouillonnemeos de 
« jeunesse , comme la malice profonde de la 
<( turilé. » ( Réùif. ) 

Boulanger, (se) On peut supposer, sani 
aucune illusion^ que l'impôt en grains doiE^' 
produire net, année commune, cent cinquante 
inillions, sur estimation en numéraire noie talliqae^ 
parce que ce ne serait encore là que la dixième 
partie du grain qui se Boulange annueUemenf^ 
pour vingt-cinq millions d'êtres , à raison seu— ^ 
lement de vingt écUs par tèle. 

BouQUiNERiE. Science d'érudit. C'est Bou-^ 
quinerie toute pure; mais les érudits, en com-* 
puisant la Bouquinerie ancienne et moderne ^ 
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Xfi^ont pii seulement découvrir Forjgîne de Tu sage 
de saluer celui qui éternue. Quelle honte pour 
eux! Us montreront encore de Torgueill 

BouRBONiSTE. Attaché à la maison «le Bour- 
bon. U doit rester en France très-peu de Bour^ 
l>onistes. 

Bourdon. Il fait son Bourdon ; ( comme la 
grosse mouche. ) il marche au milieu de la mu- 
sique et des louanges fl|[u'il se donne. 

Bourgeois. Corneille dit, dans Nicomède, 
^n parlant de Rome , 

Et ne sarez-voiis pas qu'il n'est princes nf rofs , 
Qu'elle daigne égaler à ses moindres Bourgeois ? 

. Bourgeois. Cette expression est bannie du 
style noble i elle y était admise à Rome, et Test 
encore dans les républiques modernes. Le droit 
de bourgeoisie y le titre de Bourgeois. — Ello 
a perdu chez nous de sa dignité , parce que 
nous ne jouissons plus des droits qu'elle ex^ 
prime, (t) ( Foliaire. ) 

BouRGETTE. Petite bourse. Vous le mettrea 
dans ceUe affaire , mais il est sans bourse ; il 
possède tout au plus une Bourg/stte, et bonne a 
rien. , 



(i) Depuis la révolution, on a substitué. le mot Citoyen 
an mot Bourgeois. Fasse le ciel que nous jouissions des dVoita 
-^u'U ezpfime! 
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Bourre. J'ai lu cet écrit ; il y reste encore 
bien de la Bourre, engagez l'auteur à faire dia^ 
paraître ce grossier xnélapge; et pourquoi s'é-^ 
tudie-t-il à rembourrer Fexpressioq 7 VAcadémies- 
couronnant Thomas , n'esi plus. 

Bourrell:is. On a vu des Bourrelles parmi ces 
])0urreaux. 

' Boursaflage. La plupart des idiomes, même 
ceux du Noi'd, ont beaucoup d'imilatifs, d'au-: 
gmèn^atifs, de diminutifs et de' péjoratifs. 

Notre langue est une des plus indigente» i^ 
cet égard. Son génie parait y répugner. Cepen- 
dant, sans encou?»ir le ridicule qu*on répandit 
avec raison sur le BoursaQage scientifique de 
Baïf , Ronsard et Jodelet, on peut se promettre 
quelques heureuses acquisitions. ( Grégoire , 
Réputé à la convention, } 

Boutiquier. Vainement vous avez aboli Ie3 
. privilèges, si vous laissez subsister cette préro-. 
gative de fait, qui dispense l'homme d'un, cei^- 
tain rang de payer ses dettes , et qui trop sou- 
vent dévoue ^industrie laborieuse de l'arti^aq 
et du Boutiquier , à soutenir le luxe effréné de 
ce que nous appelons si improprement lliommc 
comme il faut. ( Mirabeau, ) 

Boutonné. Pris au moral : cet homme est 
toutonné des pieds à la tête, yous ne «aurea 
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trlen ;iur toat ce qui le concerne , lui et rendroît 
qu^il habile. 

Sox£R. (se) A Londres, jamais homme da 
peuple ne céderait le haut bout à Georges m, 
«t si le prince de Galles, Théritier présomptif 
cle la couronne, le heutte sur les trottoirs. , . • . 
3:iabit bas. ... et l'on se Boxe. 

Boxeur. Son teint était d^une couleur re- 
broussante ; SQS traits durs et singulièrement dis- 
<3ordans les uns avec les autres^ il avait les lèvres 
épaisses ,^ et le son de voix rauque; les jambes 
^e même taille d\in bout à l'autre , et de gros 
^ieds mal tournés. Il/était porté, par inclination, 
^Lxxx. âmtisemens où se déploie la force. Celait 
-«in habile Boxeur.. 

BoYAUTiERS. On appelle ainsi les gens qui 
commercent les intestins des animaux y pour en 
-tirer ces cordes d'instrumeus qui deviennent 
Ibarmoniques et sentimentales sous la savante 
içoain de nos musiciens. 

Brachygbaphie (ou Tachygraphie ). L'art 
d'écrire par abbréviation, art très • ancien : ce 
fiît par ce moyen que parut, il* y a cinquante 
<ans, une édition des sermons de Masaillon , qui 
5ie les avait jamais donnés à personne 

Braili^êr. Le Brailler de cet orateur est loi» 
Au talent. 

F 4 
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Le Brailler des montagnards fut pour moi I0 
premier indice de leur ineptie et de leur barbarie* 

Braire. L'ancien proverbe a été, Braire arec 
les ânes ^ depuis , hurler avec les loups ^ et 
maintenant l'on dit en cour, il faut s'accom- 
moder. (Léon TrippaulL) 

Brandons. Les flambeaux de la guerre et les 
Brandons des discordes civiles : les Brandon» 
trûlent, mais éclairent les. peuples sur leurs 
droits. Si les astres n'étaient que des Brandons^ 
des feux ^ et rien de plus ! 

Branlante. Il y a eu une grande dispute sur 
le Farjiiasse de nos petits Lycées, pour savoir s'il 
valait mieux dire, en parlant du son d'une 
grosse cloche, 

Ou le battant branlant de la cloche tonnante , 
Ou le battant sonnant de la clodie branlante* 

Choisissez. 

Braverie. « Chacun sent bien qu'il y a plus 
<( de Braverie à battre son ennemi qu'à l'ache- 
« ver , et de le faire bouquer , que le faire mourir. 
« Voilà pourquoi nous n'attaquons pas une 
« beste , ou une pierre , quand elle nous blesse, 
« d'autant qu'elles sont incapables de sentir 
« nostre revanche. ... Le tuer est bon pour éviter 
<t l'ofiFence .à venir , non pgur venger celle qui 
« est faite. C'est une action plus de crainte que 
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« d« Braverie et de courage. Nous craignons , 
5 s'il demeure en vie ( notre ennemi), qu'il nous 
« recharge d^une pareille..,. Ce n'est pas contre 
M lui , c^est pour toi que tu t^en d^Sais. » ( Mont. ) 
Bréhaigne. Femelle stérile. L'appliquer aux 
animaux , et jamais à l'espèce humaine, par res- 
pect pour l'homme. 

BiUBLANDiNiER. Ouvrier sans boutique. 

Bricoler. Il ne fait dans sa conduite, que 
Sricoler. 

Lia politique n'est qu'un jeu de bricole. 

Mazarin très-habile à Bricoler, ne se soutînt 
Xong-temps que par ce jeu. 

Brider. Que je voudrais Brider la vaine 
^ruriosité des mortels sur des objets absolument 
^placés hors de leurs conceptions ! 

Brigander. Avec toutes les occasions de Bri- 
jgander, et pour ainsi dire autorisé par l'éxemplcf 
^e ses confrères , il est sorti de là les mains, 
^ures et nettes. 

- Brimballer. Brimballei: des cloches ; les faire 
«onner sans ordre et sans mesure ; faire du bruit 
fquT faire du bruit. Brimballer son mérite de- 
^^rant des hommes du commun , des ignorans. 

Bri8E*image. Ce mauvais traducteur est uii 
véritable brise-image. , 
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BroghVrier. Quand autrefois d^AIembe^^^ 
T'oulait bien communiquer au publie les prc^— 
ductions de sa muse géomètre, on géométrique ' 
il apostàit dans le parteire dé TAcadémie, d^^ 
claqueurs robusteë qui ne permettaient pa^^^^^^ 
les entendre. Quand on venait à les life et 
s'en moquer, il apostait des Brocburiers hardr^^^^.^.^ 
qui disaient que c'était le déchirer. (Langue. -^^ 

Bronchement, Un Broncbement n'est 
tout à fait une faute, encore moins un orizne 
un Bronchement, en fait de langage, est uni 
vétille, quand le fonds de Vidée est clair oi 
bon. 

Bronzer, (se) Un homme né avec une ex 
trème sensibilité, disait : « Plus je vois Icsr 
4c hommes, plus je sens qu'il faut que le cœu: 
ic se brise ou. se Bronze. )♦. 

Brouillonne. Charles - Quint occupe , dansr 
le fond de son cloître, à régler des pendules 
qu'il ne put jamais mettre d'accord, s^écria 5- 
«Insensé! je ne puis forcer deux horloges i 
«sonner à la même heure, et je voulais con- 
« traindre quarante sectes à croire les mêmea 
« dogmes ! » Frappé de cette leçon expériraen-* 
laie, un de ses successeurs, Maximilien i*', in*» 
trigua pour se faire élire Pape, «afin d'abolir,, 
« disait-il , cette théologie qui brouille le mond& 
« et l'évangile. >>. M^is il ne put accomplir son. 
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'^cen pacifique , et la théologie Bronillonne , 
qu'il espérait anéantir, lui sutvécùt pour lé mçLl- 
}iear du monde. ( Cérutti. ) 

Bruii^e. Le serpent à sonnettes fait Bruire sea 
^sinistres grelots. 

Srnire. La lune paraissait au milieu du firma^ 
^nent , entourée d'un rideau de nuages^ que ses 
-crayons dissipaient par degrés. Sa lumière ^e ré- 
pandait insensiblement sur les montagnes de l'île 
^«et sur leurs pitons , qui brillaient d'un vert ar-r 

^enté; les vents retenaient leurs haleines On 

entendait dans les bois, au fond des vallées, au 
Siaut des rochers, de petits cris, de doux mur- 
:3nures d'oiseaux, qui se caressaient dans leurs 
mids, réjouis par la clarté de la nuit et la tran- 
quillité de l'air. Tous, jusqu'aux insectes^ Bruis-r 
raient sous l'herbe. (^Bçrnardi(i de SainirPierre. ) 

Bb-ULABLe. Voltaîye ayant dît que fatal laurier^ 
'helaatre^ Tnen^eille de nos Jours, ne sont, pas des 
"beautés poétiques, comme Pascal l'a cru, ajoute : 
m Si vous voulez vous réjouir , parlez un peu 
<( de mon Brûlable livre à quelques jansénistes, 
« qui ne désespéreraient point de ma conversion, 
*< si je m'étais borné à écrire qu'il n'y a point do 
ft Dieu. » 

Bkulement. Vouloir brûler les coi'ps morts 
^t une erreur grossière , si ce n'est pas au fotid 
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un attentat physique, un sacrilège envers la n«-' 
ture. C'est empêcher le reversement des matières- 
composantes quiforment la nourriture, la richess» 
et la parure du globe. Les anciens , si pauvres ea 
physique, ont mal raisonné le Br&lement des 
corps. 

Brulebje» « Vous avez vu qu'on a brûlé mo» 
« livre (V Emile) à la Haye. Rey me marque que- 
4( le ministre Chais s'est donné beaucoup de mou- 
« vemens, et que l'inquisiteur Voltaire a écrit 
« beaucoup de lettres pour cette aifaire». Je pense 
<( qu'avant'-hier le Deux-cents en a fait autant à 
« Genève. Toutes Brûleries sont si bètes, qu'elle» 
« ne font plus que me faire rire. » (/, /. Rousseau.) 

Bruneux. Dans l'ouvrage intitulé les Ruines ^ 
un homme s'adressant à un génie qui l'a trans* 

porté dans la région supérieure, s'écrie : ^ 

« Quoi! c'est là cette terre où vivent les mortels? 
« — Oui, i^épondit le génie, et cet espaee Bruneux 
« qui occupe irrégulièrement une grande portion 
« du disque et l'enceint presque de tous côtés , c'est 
« ce que vous appelez le vaste Océan.)» (f^olnejy.) 

Brutification. Point de pontife-despote qui 
n'ait voulu, préparé ou médité la Brutification de 
ce qui les gênait ou contrariait le plus, les hommes 
pensans. 

Brutifié. Plus d'un maître d'école a Brutifi^ 
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, ^ ^^'' de jeunca eiifans par de mauvais traîtemens : 

^^Dtr un délit punissable, et cependant impuni. 

^^'^s» L© vin Ta Brutifié. On a semblé craindr< 

^^^se^ Pinoculation de la vaccine nç Brutifiât l'ei 

Pût cie» humaine. 

BuANDiER. C'est celui qui fait le premier 1 
é moi^ chîment des toiles. Qui sera, qui osera et 

le itQ^ Buandier de ce coupable personnage ? 

moQ, ' Il n'y a point de buanderie qui puisse lav 

écrit çiémoire de tel gouveraant. 

P^***^ BUDJET. Répartition juste, recette facile 

^^* * pense au-dessous de la recette ; c'est ains: 

^**** ; tout bon chef de famille doit asseoir 

'^'^) l fiudjet. (Z**.) 

Bureaucratie. Mot créé de nos jours, 
désigner d'une manière concise et énergiq 
^ouvoif étendu de simples commis, qui, dan 
iEIérens bureaux, font passer une multitude d( 
j ets qu'ils forgent, ou qu'ils trouvent plus soi 
^lana la poussière des bureaux, ou qu'ils protc 
4ioXt par goût , soit par manie. 

Butiner. Butiner l'esprit d'autrui, c'est 
^min miel qiJii ne nous appartient pas. 

BUTORDERIE. Vous me parlez des deux 
^ootiers volumes de V Histoire universelle , oi] 
^^t de VEssai sur les sottises de ce globe 
Çerais un gros volume ^e$ miennes j mais ; 
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console eu parcourant les Butorderies de ^et niii — ' 

vers. {Voltaire.^ 

Byrmas. Nos ancêtres appelaient ainsi u 
homme aux cheveux rouges. Ce mot dérivait di 
grec. 

c 

v-^ACHBTtES* Il n^ a que Dieu qui puisse péné 
tre'r les Cachettes du cœur humain. Les homme; 
iie voient que le visage et n'entendent que IsL 
parole. 

Cajolable. Madame de Warens se mit à ca-» 
joler Grossi, qui pourtant n'était pas ti*op Cajo* 
lable 5 car c'était bien le plus caustique et le plus 
brutal monsieur que j'aye jamais connu. (/^ /. R.) 

Cailletage. La vie uniforme et sin^e dest 
religieuses , leur petit Cailletage de parloir, tout 
cela ne pouvait flatter un esprit toujours en mou^ 
vement, qui, formant chaque jour de nouveaux 
systèmes, avait besoin de liberté pour s'y livrer^ 
dit J. Ji Rousseau, en parlant de madame der 
.Warens. 

Calamar. Estui de plumes. 

Calambourdier. Allons , un Calambourg ! 
L'agréable Calambourdier m'en fit un à comman-^ 
dément. Je portais ce jour-là des pantouffles verte5. 
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âétiuées de tous agrémens. Allons, marquis, vite, 
Jui dis-je , un calembourg !..,. Sur qui ? Sur quoi?.^ 

^h mais ! sur mes pantouffles Volontiers* 

it* univers est à vos pieds. ( Anonyme, ) 

CalAmistêur. CoiflFeur. 

Calamiteux. Ces temps Calamileux prédits 
3^-r les prophètes. 

«Saison Calamiteuse par la sécheresse du prin- 
^^^aips en 1 786. 

Calamographie. Les fautes que vous remar-- 
^^^ez dans son manuscrit, sont plutôt de la plume 
■^^ede l'auteur 2 on pourrait les appeler, dit uil 
^ nos écrivains , des fautes de Calamographie. 

Calcable ( de calcare, ) A mettre dehors à 
5^up8 de pieds, ou mieux encore. 
Cet insolent est un drôle Calcable. 

Calembourgiste. Les équivoques perpétuelles 
^^ sont dans la bouche de ce Calemboiirgiste, dé-; 
Caturent à la fois la logique et la langue. Vou- 
Lrait-on perpétuer dans cette maison le règne 
le rindécence et du mauvais goût, qu'on n'y 
•liange point de ton ? 

Calinaire. Mot provençal, qui signifie amou- 
reuse ou amie d'un bel homme; il dérive du grec, 
CDonnons^ui un plein cours en faveur de no^ 
braves guerriers* 
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Calmeur. Un être qui appalse un violent mo^i- 
vement, comme une tempête, une sédition, ia«8 
insurrection, etc. Ainsi l'on peut dire le Di^^ 
Calmeur des tempêtes, des élémens en fureur; «^tt 
éloquent orateur , Calmeur d'un peuple séditieup--^- 

Caxomniographe. Voilà l'état des cho^^* 
quant aux typographes, A Tégard des CalorfX-^ 
Biographes, j'en ris; il y a cinquante ans q«^^ 
j'y suis accoutumé, (f^oltaire, en rendant comp 
de plusieurs éditions de ses ouvrages, qu*on a 
souvent calomniés. ) 

Calus (du cœur. ), Le Calus du cœur est 
chez ce riche : c'est exprimer fortement sa durt 
insensibilité. En général, ce terme serait appli- 
cable de nos jours à une foule d'individus , les iuiis 
sans morale , les autres ayant perdu le sentiment* 

Calvitie. Perte de cheveux. Quoique jeune, 
il est atteint de Calvitie. Jules César, pour cachet 
sa Calvitie , s'entoura la tète de feuilles de lau* 
rier. La Calvitie prématurée annonce en général 
un assez mauvaise tête. La perruquerie nouvelle 
a fait disparaître avec beaucoup d'art la Calvitie 
toujours un peu repoussante à l'œil. 

Camaraderie. La plupart des liaisons de so- 
ciété, la Camaraderie, etc. tout cela est à l'amitié 
ce que le sigisbéïsme est à l'amour. (Chamfort. ) 

Caméléoner. Changer de parti; feindre toutes 

sortes 
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tartes de caractères. Caméléoner est le rôle habi-* 
tuel d'un ministre diplomate. ^ 

Caméléoniser. (se) Impie ou dévot, libertin 

ou rigoriste , ivrogne ou sobre, spirituel ou niais, 

se couvrant, selon les personnes avec lesquelles il 

se trouve, du sale manteau de Diogène, ou de la 

brillante robe de Platon , cet homme prend toutes 

lès formes et toutes les^ couleurs : personne n'a 

^oxnme lui Tart de se Caméléon iser. 

Candidement. Racine, dans Athalîe, a prêté 
au petit Joas un style Candidement pur. S'il 
^DoTétait donné de ressusciter Fun des grands 
3ioinmes du siècle de Louis xiv, je ressusciterais 
3jafontaine, parce qu'il me parlerait Candidement, 
-^comuie il fesait autrefois. 

Candorique. Quoi! elle voilait sous cet air, 
^ous ce ton Candorique, tant de fat«sseté? Ah! 
^nalheureux! 

Cangue. En Perse, dans le temps de sa plus 
grande gloire , les prisons y étaient mobiles. 
3^'homme dont l'ordre public exigeait que l'on 
ii'âssurât, ne perdait de sa liberté que ce qu'il fal- 
lait lui en ôter pour qu'il ne pût se soustraii'e 
au châtiment, ni se rendre plus criminel. Une in- 
dustrie plus compatissante que sévère y avait 
imaginé la Cangue, espèce de triangle de bois 
portatif, qui 9 étant fixé au cou^ et prenant uno 

;rome I. G 
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des mains de Vaccusé, ne pouvait ni se cacher, nî 
se détacher, sans cependant lui ôter aucune de seâ 
facultés. (Linguet.) 

On nous parle des exécutions sanglantes, or- 
données en Perse par des monarques ivres j mai» 
ces horreurs étaient renfermées dans les harems 9 
et rinstitution seule de la Gangue prouve qu^ 
l'esprit général de la nation, sans en excepter B-^ 
gouvernement, avait, autant de douceur qcs ^ 
d^équité. (Idem.) 

Canonnage. Il apprend le Canonnage, la scien^^ 
terrible de lancer au loin et avec justesse les bo».'*' 
lets de canon, 

Canore. «Soyez soumis aux puissanceâ> dji 
« l'élève de Gamaliel à tous les sujets d'un goa-* 
« vernement ; femmes , soye2 soumises à vos 

<^ maris soyez charitables, compatissans, dé« 

« sintéressés » 

Est-ce là ce qui résulte des évangiles modernes? 
Est-ce là ce qu'on apprend dans V Encyclopédie? 
Il ne sufRt pas d'avoir la voix Canore comme 
4*Alembert,pourremportersurSt-PauL(jLi/jgw/.) 

CANTATEua, Cantatrice. Les chœurs d« 
l'Opéra , vulgairement dits les espaliers , sonl 
composés de Cantateurs et de Cantatrices qui 
épouvantent les oreilles allemandes et italiques. 

Cai?italists, Ce mot n'est guère cennâ qu^à 
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Farîs; Il ciéisigaé un monstre' de for Luné , un 
bomme au cœur d'airain y qui n'a que des àffec • 
tions mélalliques. Parle-t-on de l'impôt territo- 
rial ? il s'en moqué : il né possède pas uii pouce 
de terre; comment le taxei*a-t-on ? Ainsi que de» 
jLrabrt du désert qui viennent de piller uiie cara-^ 
-Xrsuie^ enterrent leur oi*, de peur que d'autres bri- 
j^WLnàs ne surviennent, c'est ainsi que nos Capi-^ 
f^r listes ont enfoui nôtre argent. (DicL anecd.) 

CAiPfËR. Mot qui devrait être en usage plut 
^v:me jamais. Capter les suffrage^», Capter les éloges, 
C^^i^pter la confiance des bons, celle du peuple ^ 
CS^Lpter les faveurs du puissant qui les distribue. 

CAPVdiNÀGE. Il était Capucin ; mais lors de là 
^^^olutioii, il en profita en homme d'esprit, et 
^ quitta le Capucinage pour l'alambic du chi- 
'^^^^isté; il était habile prédicateur, et il est devenu 
^tîle phai^màcien. 

Caqubtage; Aucun ministre ne fit jamais con^ 
"^ocjner autant de grandes assemblées; mais, satis- 
*^ît d'y étaler une éloquence prolixe et toujours 
'^^^-adroite, il lés laissait toutes (le chailcelier 
^^ l'Hôpital) dégénérer en cohues tumultueuses 
^^ en Caquetages sc...xdaleux, dont l'unique ré- 
**^.ltàt était de constater la frivolité et l'impuis* 
•^Hce du gouvernement. (Linguet.) 

C3aquetés. 

Lfi morceaux Caquétés se digèrent le mîeot. 

6 a 
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Vers de ma composition qui deviendra pro • 
verbe; vers utile qui tient à l'hygiène, et qui 
attestera que je suis assez bon convive. 

Caricaturer. Ce peintre semble être relève 
de Momus ; il aime à Caricaturer^ 

Carnivorité. Heureux état d'innocence oà 
l'homme, sans expérience et sans lumières, igno- 
rait la mort, ou ne la connaissait que présente, 
pour l'éviter comme les animaux! Que ne puis-je, 
comme je l'ai désiré mille fois dans ma jeunesse, 
liabiter une île solitaire avec une compagne! 
J'anéantirais pour mes descendans toutes les con- 
naissances; je leur interdirais le sang et la chair: 
ils en seraient moins spirituels, mais ils mour- 
raient de vieillesse, comme le bœuf et le mouton, 
sans connaître ni l'esclavage, ni les lois. C'est la 
Camivorité qui nous a rendus spirituels.,*., yo- 
leurs assassins, (Rétîf,) 

Caser, (se) On dit aujourd'hui : Il s'est bien 
casé, pour exprimer que tel s'est élevé par ses 
soins à une bonne place, ou bien qu'il est entré 
en possession d'un domaine d'une honnête valeur, 
quand même l'acquisition ne le serait pas. O «iècle 
différent de tous les autres siècles! 

Castadou, ou bien Gastadou. Locus subte'r^ 
raneus; il vient du grec. Il est encore usité en 
Provence. 
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^ CatÀloguEïl Le voilà environné de flatteurs ; 

lïiaîs lorsqu'il ne sera plus, il ne sera pas. long 
\ dors de Cataloguer ses vertus. 
j Cataloguer des livres à l'infini, sans lès avoir 

ms , qui croirait que cet emploi a rendu des 
hiommes fort vains, et leur a donné un air d'im- 
portance? Un Catalogueur ne cède point le pas à 
tel érudît 
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Cathédrant., Qui parle ex cathedra. Et moi 

^tîtssi, j'ai été Gathédrant au» Lycée républicain, 

■'^^^ disait un bon jeune homme qui s'était ima- 

S^'^^^é que de là l'univers l'entendrait. Tous nos 

3^^^^txes poètes se sont faits Cathédrans dans nos 

■**^^^^ombrables Lycées 5 c'est à qui parlera devant 

^^^^ assemblée ex cathedra. Le Calliédrant la 

"^■'^•ï'pe cède ee soir, dit-on , sa place au. Cathédrant 

^^'^^^derer : y gagnons-nous? y perdons - nous ? 

^*^a.nd pi-oblème. 

Chaque culte a ses Cathédrans. Tout Quaker 

"^ ^\ Cathédrant dès qu'il a reçu l'inspiration» 

CÎAUSE-FINALIER» SLune horloge n'est pas faite 

^^^^x* montrer l'heure , j'avouerai alors que les 

^^aes finales sont des chimères, et je trouverai 

'^^"t. bon qu'on m'appelle Cause-finalier, c'est-àr 

*^^e ^ imbécille. ( Voltaire. ) 

'Causerie. Qua-nt au marquis dé Villette, on 
*^t que Voltaire l'aimait 5 c'était Thomme qui, à 

G 5 
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son gré, possédait le mieux les charmes de U 
Causerie. (Condorcei.) 

Causeur. La langue suit les progrès delà civi- 
lisation : auguste et fière quand un peuple à demi 
barbare sent encore ses forces et ses droits; polie ^ 
timide et fleurie quand, ne servant plus aux 
grands intérêts de la nation , elle a perdu son 
accent primitif, et qu'elle se borne à oi^resser 
Toreille d'un peuple Causeur, qui se dédommage 
par le nombre et la finesse des idées, de l'énergie 
et de la simplicité qu'elles avaient. 

Cauteleux. Ce grossier paysan, il n'en est 
•pas moins Cauteleux. Dans le pays dit ck Sa- 
pience (la Normandie), Içs hommes en général 
y sont Cauteleus;. 

CautuleUX. Dans une des séances des état» 
généraux de Provence , on lut des écrits qui in-? 
çulpaient Mirabec^u. Celui-rci en réclama, la com- 
Xnunication, 

«Vaines réclamations! s'écrie-t-ilj ces écrits 
'x<si publics lorsqu*on a voulu m'outrager, et si 
(( mystérieux quand il s'agit de les défendre, ne 
N< m*ont pas encore été remis. Ce sont les traits 
« du Parthe , décochés d'une main rapide et 
« Cautuleuse, mais décochés en fuyant.» 

Caverne ( à héros. ) Les révolutions et les 
crimes do la Grèce ne pari^isseiiit que des jeu^ 
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^'enfans auprès des révolutions et des crimes de 
3lonie ancienne. C'est dans ce repaire magnifique^ 
<5'est dans cette Caverne à héros qu'il faut con- 
-templer les crimes de toute espèce, dans toute leur 
jplus horrible étendue. (RaynaL) 

Caverneux. Fondemens Caverneux, nuages 
Caverneux. C'est un caractère Caverneux, pre- 
^aaez-y garde. 

Cavillation. Ce qu'il fallait &ire? Il fallait^ 
*<|uand la nation seule, et en se jouant, enfantait 
eq un moment à la liberté des armées bien plus 
innombrables que celles que le despotisme leva ja-*^ 
mais àXercèsetàTamerlan, dans vingtroyaumes, 
il fallait prendre l'attitude convenable à la majesté 
dun tel peuple j il fallait ne point user de Cavil- 
iatious fausses et indignes. ( C. Desmoulins,) 

Cavilla tiens. Vaines subtilités.. Mol à ressusci- 
ter. C'est par des Cavillations que l'on combat 
i'impôt en nature, le seul juste et raisonnable, le 
^eul qui réconciliera: un. jour les gouvemans et les- 
gouvernés. 

CÉLABONISME. Rîccobonî, dans ssiRéformation^ 
<iu Théâtre j prétend que l'amour, dans la tragé- 
die ^ ne doit être que furieux, et jamais tendrew. 
Xj'amour furieux est propre à la. tragédie, soit; 
^3iais loin qu'il doive exclure l'amour tendre, je- 
i^outiens que la peintuce de ce dernier est d'une 

G4 
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milité plus générale , parce que plus de geSê 
aiment comme Britannicus , que comme Hermione 
ou ccmime Phèdre. Ce n'est que la fadeur, le Cé^ 
ladouisme qu'il faut éviter. {Rétif,) 

CELANT. Discret. On peut le charger de cette 
afiaire, rien ne transpirera; c'est un homme Ce- 
lant et sans aucune affectation. 

CÉLÉBRISER. Le plus mince des journalistes 
croit Célébriser le plus obscur auteur auquel il 
donne des louanges. 

C'est la manie de nos sculpteurs de Célébriser 
telle ou telle tète , qu'elle appartienne à un géné- 
ral ou à un histrion. 

CÉLÈRE. Nous avions le substantif célérité; 3 
BOUS manquait l'adjectif Célère, et je sais bon gré 
à Rétif de la Bretonne d'avoir dit, dan» un de ses 
nombreux et peut-être trop nombreux ouvrages : 
« Deux femmes , à un balcon donnant sur la cam- 
« pagne , voyaient errer dans la plaine d'inno- 
« centes perdrix aux pieds rouges et Célèi^es. » 

Célère. Il ne fait que passer par cette ville; ad 
vous voulez le rencontrer, soyez Célère. Quand 
on va à la rencontre d'un objet aimé, le pas e»t 
toujours Célère. 

CÊLESTIEL. Ce bel enfant, c'est un ange; il a 
l'œil d'un bleu Célestiel. Il y a quelque chose d« 
Célestiel dans l'air innocent et les grâces pudiques 
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le cette jeûne vîerge. Un beau Céleslîel est ré- 
pandu dans plusieurs ^gures et tètes de Raphaël, 
Quand il parle de la vertu, il s'anime, il a le re- 
gard Célestiel : tel devait être celui de Féuélon ou 
le Marc-Aurèle. 

CÉNOBiES. Maison où Ton se rend volontaire- 
nent. On a détruit les monastères, les couvens, 
laia on pourrait rétablir les Céhobies. 

Centraliser. L'entreprise d'uniformer lelan- 
âge d'une grande nation , de manière que tous 
3s citoyens puissent sans obstacle se communi- 
uer leurs pensées 5 cette entreprise qui ne fut 
leinement exécutée chez aucun peuple, est digue 
u peuple français, qui Centralise toutes les 
ranches de l'organisation sociale , et qui doit être 
doux de consacrer au plutôt dans une République 
ne et indivisible, l'usage unique et invariable do 
i langue de la liberté. ( Grégoire. ) 

Centraliser. Centraliser le pouvoir, l'autorité, 
^est servir d'autant plus la liberté individuelle 5 
nais dans cette Centralisation, pour peu que la 
brce publique déborde, tout passe sous le joug. 
3 rare équilibre! Et toi., grand funambule, ô 
Forioso! tes pieds sur la corde en savent plu* 
que nos tètes, quand il faut équilibrer. 

CÉRÉMONIER. ....... Et bientôt rencontrâmes 

«le logis du mien sauveur, qui, par bonnes et 




'"^ ., parole. , ^^^ "!* l^'lj plui&t, qui^ 

« peUe • ^'\ aller dessus ^ ^.^ 

* ^^ ^''''' "Tu s "tant , pour ce ^ ) *;^^. ^,^ 

-e raimaieut çi" .^ 

Vabvi de ce çvesUge. ^^^^^ ^, ^ 

jeane homme. ^^„. 

,e » voit V ■» „„^ ae 
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•ônnemens et nos explications d'un air si attentif 
et si jadicieux, et malgré leur langage rustique, 
nous Times, à travers les éclairs et le tonnerre, 
éclater en eux un sens si droit et un cœur si 
Chaleureux, que nous conçûmes le plan d'un 
journal conforme à notre entretien. ( Cérutti. ) 

Chaloureux. « • , , Ai ! malheureux Pierre î 
« disant ainsi , ne fus - je pas {^sez hardi de 
« prendre la main de Blanche , qui , par sa trop 
tf extrême émotion, plus ne me voyoit , ni ne 
« m'entendoit , et l'attirant à moi doulcement , 
« elle laisse tomber son bes^u visage sur le mien, 
« et voilà que je sens couler en toutes mes veines 
« une Chaloureuse ivresse , et Amour rompit si 
« tellement en moi le frein du respect , que je 
- «ne pus retenir ïnes lèvres de toucher les 
« siennes, et d'y attacher un très-amoureux bai- 
«ser. (Sauçigny,) 

Chambellanib. Eecevezi madame, mes hom** 
inages , mes respects , mes souhaits , des gouttes 
d'Hoffmann et des pilules de Sthal, par M. d'A-- 
mon, mon camarade en Chambellanie , et mou 
très-supérieur en négociations. ( Voltaire. ) 

Chants patriotiques. Nos anciens recueils 
fourmillent de couplets sur tous les sujets. Il 
existe en France des milliers de chansons à 
boire;, Scaron en fit une à manger, et ce n'est 
pas le plus détestable de &es ouvrages, Aucun do 
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nos chansonniers n'avait encore chanté 
par la raison toute simple qu'il n'axistak 
pas de patrie : nos Muses , à l'exemple des an- 
ciens , sont enfin devenue» patriotes ; c'est une 
nouvelle plante qui s'élève et embellit le Par- 
nasse français. 

Chapelières ( en fleurs. ) Bouquetières qui 
font les couronnes de roses. Cette expression 
pourrait figurer dans nos vers. Je travaille pour 
vous, enfans des Musée. ' 

Charbon. De quel Charbon ne noircit-il -pas 
la renommée de cette pauvre fille? 

Charlataner. Charlataner au bout du Pont- 
Neuf, cela est vil; mais Charlataner au milieu de» 
grandes sociétés savantes, cela devient presque 
respectable 5 du moins , cela passe. 

Chasteté laborieuse. Jérôme appelle la 
Chasteté des veuves, une Chasteté laborieuse; 
parce qu'il faut qu'elles combattent les souvenirs 
des plaisirs qu'elles ont goûtés. 

Chatoyer. Oui, ce style-là Chatoie, mais 
après le premier coup d'œil , tous ses rayons 
brillans disparaissent. 

Chercheur. Après avoir fait l'éloge des eam- 
pagnes solitaires, l'auteur ajoute : J'en ai assez 
dit pour désabuser ces Chercheurs de trouble et 
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<3e bruit qui croient que les bpues dp Fans 
•ont de meilleure odeur que * les patfums de 
l'Arabie heureuse. ( Lemoine ^ jésuite, ) 

Chevaleresque. Je dis à M. Biron ( 6 octôb. 

^789 ) : M. d'Orléans va quitter sans jugement le 

^oste que ses commeltans lui ont confié. M. BIron 

^me répondit par des sentimens . Chevaleres- 

^[ues. ( Mirabeau, ) 

Chevaucheur. Cet archer était iin excellent 
^Chevauoheur ; il fatiguait le cheval plus qu'il 
:^'èn était fatigué. Toujours à la têtp de la Che- 
^vauchée, il fut long-temps Teffroi des brigands. 

Chimiser. Si je reviens au monde, je n'aurai 
-d'autre étude et d'autre occupation que de Chi- 
^stniser. Heureux chimistes ! 

Chômage. On représente dans un écrit, l'ar- 
gent comme une marchandise : à la bonne heure, 
dans sa qualité de métal, comme aérait le fer et 
le plomb, maïs dans sa qualité de monnaie, cela 
n'est pas ; alors l'argent représente tout , il sert 
à tout; c'est ce qu'aucune marchandise ne peut 
faire. Ces marchandises périclitent à les garder; 
elles ruinent le marchand par le Chômage; il 
JTautles vendre; mais je n'ai pas ouï dire qu'on 
eût grande hâte de porter son argent au marché 
pour s^en défaire. ( Mirabeau, ) 

Christiaqub. Les religions dominantes^ là 



grecque^ la romaine, l'égjrptîaqne, îa syi*îaqu^^ 
avaieui leurs mystères; la Christîaque roulât 
avoir les siens : aussi chaque société Christiaqué 
eut donc ses mystères , qui n'élaient pas même 
communiqués aux catéchumènes, et que les bap- 
tisés juraient, sous les plus horribles sermens^ 
de ne jamais révéler. ( F^oltaire. ) 

Christicole. Les armes peuvent détfônet 
Un pape, mais non pas détrôner l'imposture* 
«tamais on ne détruira la superstition Christicole 
que par les armes de la raison. ( FoUaire. ) 

CierGeH. Dieu servateur , c'est fait de nous I 
iion, nous ne re verrons plus la France. Messieurs 
les saints, nous vous invoquons tous; et vouSj 
benoîte vierge , préservez - moi de ce terri- 
ble naufrage, et je vous promets le plus beau 
cierge qu'un vœu dévot ait jamais pu faire 
Cierger. (Rabelais.) 

Circonstanciel. L'assemblée nationale, pâf 
des considérations Circonstancielles, a déclaré 
que le pays Vènaissin n'était pas , pour le mo- 
ment, reconnu pays français et partie intégrantef 
du royaume: mais, disait un écrivain en 1790 ^ 
ce qui est différé^ n'est pas perdu j et la Jpro- 
phétie s'est accoipplie. 

ClTHÉRÊÏQUE. Eh ! comment se déf^idlre dil 
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bhurme Cîlhéreique qui l'accompagne par^-tout 
où elle paraît? 

Clairvoyance. La Clairvoyance de Frédéric 
le Grand, n'avait point d^égale chez aucun de9 
X*ois ses contemporains. 

Clamateur. Le nerf, et s'il faut le dire, 
l'insolence du peuple sera toujours le gage de 
^a franchise , de sa probité , de son dévouement* 
.ftJès que le peuple cesse d'être agreste et Clama-* 
"^eur, il devient sérieux, vain, débauché, pau- 
^^re , et conséquemment avili. 

Clamer. Je ne sais, mais j'entends de loin 
Clamer, et comme si l'on demandait secours s 
::^rolons. 

Clandestiner. Clandestiner un événement 
dEâcheux, une défaite. Se Clandestiner dans sa 
laroute. On a pris soin dans les alentours , de Clan-* 
•destiner le suicide de cet homme d^aflaires. Clan* 
destiner le mariage d'une jeune personne. 

Claquer. Il fut un temps où les Parisienj 
Claquaient pour la reine et pour les princes^ 
quand ils paraissaient dans leurs loges, et qu'ils 
avaient fait la gracieuse révérence ', ils Claquaient 
<iaand Tacteur paraissait sur. la scène, et tout 
-mussi fort; ils Claquaient pour un beau vers; ils 
<31aquaient ironiquement quand la pièce les 
^patientait; ils Claquaient quand ils demain 
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daient impérieusement l'auteur^ ils Claquaient 
pour Gluck, et fesaient plus de bruit que toua 
les instiumens de l'orchestre qu'on n'enten- 
dait plus; ils Claquaient, elc. etc. 

Cliques. ( des ) Ta brochure , mon cher , est 
pleine de sel et de véritable esprit ; mais cette 
production peut te faire des ennemis, et les en- 
nemis sont bien dangereux, sur-tout quand ou 
attaque des Cliques. ( Rétif, ) 

Clocher. Il y a une société religieuse, con- 
nue en France sous le nom de Quakers : ils n'ont 
point de prêtres; ils s'assemblent paisiblement 
à des heures convenues; on ne les voit point 
processionner , on ne les entend point Clocher 3 
ils ne troublent jamais la tranquillité publique, ni 
le repos de leurs voisins , par des sonneries , du 
carillon, et par ces cantiques braillards si fami- 
liprs aux diseurs de messes. ( Thomas Payne, ) 

Clop. Boiteux. Boîleux se dit d'un homm< 
ordinaire; mais il faut dire, ce ministre est Clopj 
le tout par révérence. 

Clouter., Qui peut entendre, sans frémir ^ 
Clouter une bière ? Ce hussard couvert de bou- 
tons d'acier, et «les pieds à la tête, n'est paâ 
cuirassé, il est Clouté. 

CoAXER. Crier comme une grenouille, ou 
d'une manière aiguë, durç et désagréable. Cette 

femmq 
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. fetiame «te crie point, elle Coaxe. Traversez le^ 
h«-lles, à Paris, et vous vous souviendrez da 
^^jrbe Coaxer. 

<^UR d'homme J'eus alors un des plus 

do mix spectacles quipuissentflatterun QKurd'hom- 
^"^^ , celui de voir la joie, unie avec l'innocence,. 
•^^ irépandre autour de moi. (/. /. Rousseau. ) 
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<2oGiTATiON. « Je ne vis jamais paysan de 
^^^es voisins entrer en Cogitation de quelle 
^^ontenance il passeroit sa dernière heure. Na- 
ture lui apprend à ne songer à la mort que 
^uand il se meurt. » (Montaigne. ) 
H ajoute : « Et lors, il a meilleure grâce qu'Aris- 
^ '^ote j lequel la mort presse doublement , et par 
^ ^lle , et par une sî longue préméditation. » 

C3oLAPHiSER. Donner un soufflet. Cet imper-* 
^^*x^nt qui avait insulté cette femme honnête, 
^-^^ Colapfaisé d'importance, et il prit la fuite à 

^2ioi-ERE8. (des) Un homme est en colère, et 
t fename a des colères. 






^IJOLIQUEUX. Il est né Cdliqueux : Bilis fit 



^OLOMBINE. (Adjectif fém. ) « Il ne faut ja-. 
K^:iais tromper ni aiSner , maia ble^ se faui^-ij. 
^jurder de l'être. Il faut marier l'innocence 

^ÀTome L - H 
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« Colombine, en n'offençant personne, avec ]i 
A pmdence serpentine, en se préserrant des em- 
« bûches d'aatrui. » ( Charon. ) 

CoLOFHONK. Préparation de térébenthine pooi 
frotter les avoiiets« £h bien, il n^y a pas un mn* 
sicien qui ne dise Colaphane. Corriges^vous, pm- 
cears de cordes. 

CotillâDUSi^lBR. Je Qonsens volontiers à ce gne 
Voa représente mes^ pièjces &ur votre théâtre , à 
condition que ï§s role& ne seront point livrée- i 
4ieA CkH^édlsissÂers, né^ |M>ur, figui^er «ur lea tré- 
teaux des Bo|^vards« 

Qu'e&t-'Ce que cet Iiomme qui se rengorgp? 
C'est un Comédiasaier bourgeois qui profane la 
comédie ^ pour avoir l'occasion de £»ire dea dér 
clarations amoureuses aux lingères du quartier. 

.Ck)MÉPiaJiiu .Conveneaj que la noblesse joxuuot 
U com^édie sur nos. théâtres publics.^ chjoquo fa* 
rieusement les préjugés. D'où vient toutes les 
nations sont elles d'accord là-dessus ?.... Toote^ 
les nations ;...• Le plus grand nombre est contre 
cette manière d'envisager Je Comédisme. Ciest 
une vérité dont il est aisé de se convaincre j^r 
une Histoire du Théâtre, que vous pourrez lire^ 
En attendant, je pourrais vous citer toute l'an-* 
tiquité; Grec», Romains, Persans^ Egjrptieiif^ 
<}atiIoi« : chez tous- ces peuples ,* ce furent les 
premiers citoyens qui fàreut poètes et actevs. 
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Comëdisme était même une dépendance du 
♦•-«^ordoce chez les trois derniers. ( Rétif. ) 

0<taiédiflme. Four diminuer les dangers du 
^l^eâ.tre , et en augmenter les avantages , deux 
'^^cïyens se présentent: supprimer tout lelicen- 
^*^ii-X des drames, et rendre nul l'inconvénient 
^*^ Comédisme. Par ce mot, on entend la dé- 
P^^-^valion des mœurs, en général, des acteurs, et 
*^r — tout des actrices. {Rétif. ) 

^i^médisme. C'est la charité qui a ordonné la 

* P^^Wiîère sépulture dans le sein de la terre 5 ce 

*^^*^o.ît la vanité, la jactance, le Comédisme du 

^^^^'timent , qui ordonneraient les sépultures pri- 

« C^jUftificâi.BiLiXK« tt Ce Bon ^ ceit honnête 
^^ ^S^u:ç0n,.il faut bien qu'aux dépens de mon 
^ ^icuiocence^ je lui fasse connaître, pour luisau- 
^ "^^^r la rie, le plai;5ir qu'il ne connaît pas, »l di- 
^^ ^ ti la jeune Rosalie. Entre deux amis de sexe 
^^Rércnt, *quoi qu'on en puisse dire, ht plus 
***Xle et la plus solide preuve d'estime , o'esC la 
>3iiiiiscéabilîté. ( Rétif. ) 

^^^^ ^^OMMODiTÊs. il vivait à son aise dans les 
^"^^^^'^ntnoditéa d'une belle etf indépendante foitune. 

^3omPAi&NiE. La meilleure Compagnie pour 
^^ homme d'esprit, est la sienne; voilà pdur- 
^^^ ^:>i tant d'écrivains ont aimé , cherché et pré- ' 
^^*^« la so&tudef à tout le reste. 

H 2 
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CoMPASSEUR. Sans la philosophie, les roman- 
ciers, les poètes dégénèrent en Compassears A^ 
phrases , en jolis arrangeurs de mots , et versent 
une. enluminure dangereuse sur les objets sé-^ — 
rieux gui intéressent rhomme. . — - 

CoMPAssiONNÉ. (e/re) «Tous les jours vont -^ 
« à la mort ; le dernier y arrive. Peu de gens, -a^ 

« meurent résolus que cç soit leur heure dcr- 

«nière, et n'est endroit où la piperie de Tespé- ' 

« rance nous amuse le plus; elle ne cesse de_^^®. 
« corner aux oreilles. . . . D'autre^ ont esté plus -^ ^* 
« malades sans mourir, et puis Dieu a bienfaict ;*.-î^^ 
« d^ autres miracles. 

« Et advint cela de ce que nous faisons trop de «^-1» 
«cas dt nbus. Il spmblë que Puni vériîté^ des Jf^-^ss 
<c choses souffre aucunement en ' nostre anéantis- — ^^u- 
« sèment, et qu'elle soit Compassîoiméè'à- uôstirè ^^Tsre 
« estât; » ( Montaigne. ) 

.CoMPLEXiONNER. U ne s!agit pas tant de faire ^^rxe 
un en&nt, que de le bien Complexionner. Un pay-^ -= — "^" 
«an Complexionne mieux sa famille que ne le fiutx»-î^t 
un prince nourri délicatementr 



Compost. Recueil. On l'aurait bien dispensé 
^e nous avoir donné le Compost de ses petits^s.::^t5 
vers , de ses petites lettres et autres fadaises de^s^ J^ 
société. 

Compréhension. Condé disait qu'il fallait^ ^ 
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craindre les ennemis de loin pour ne lés ]^las 

craindre de près, et se réjouir de leur approche. 

Xie voyez -vous, com9ie il considère tous les 

avantages qu'il peut ou donner, ou prendre I 

. a.vec quelle vivacité il se met dans Fesprit , eu 

Tin moment, les temps, les lieux, les personnes, 

^t non-seulement leurs intérêts çt leurs talen», 

.2nais encore leurs humeurs ei leurs caprices! 

scden n'échappe à sa prévoyance. . . .. Avec cette 

;gf»rodigieuse Compréhension de, tout le détail et 

^u plan uniservel de la guerre (Bossuet) 

Concept, L'art de la généralisation , en mé- 
taphysique, tend à dépouiller lès Concepts de 
"ftout ce qu'ils ont de sensible. 

r- - (iVbfe.) A mesure que cet acte séance,' les 

spectres corporels s'évanouissent , les notions, se 

-dretirent peu à pçu de l'imagination vers Fentèar^ 

bernent, et les idées devienjoieat. purement- intel^ 

Hectuelles. Alors le philosophe spéculatif resseJolbl» 

- à celui qui regarde, du haut de ces niohtagnds 

--dont les sommets, se perdent dans les nues; le» 

objets de. la plaine ont -disparu devant lui r il ne 

lui reste plus que le spectacle de ses pcnisée», 

et que la conscience de la hauteur à laquelle ït 

s'est élevé, et où il nW pas donné, à t.out le 

monde de le suivre et de vesjpiTeT.(X^iiderot,) 

CoNCBPTEB. : La lionne a. Coiicepté - au! 3ta?iiïk 

H 3^ 
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des Plantes y ce qui est un phénomène pour le$ 
naturalistes* 

Concepteur. L'amour des hommes crée le 
génie. Un homme que ce feu sacré dérore, s 
conçu la grande pensée qui nous a réunis pont 
commencer la communion du genre humaiiu 
Qu*il soit loué, le Concepteur de cette confédé* 
ration universelle des amis de la vérité , poo^ 
détruire tous les mensonges qui font tous 1^* 
malheurs de l'humanité ! ( La Bouche dç/er. ^ 

CoNCEPTiF. Cet enfant est né avec un espr:^^ 
Conceptif. Au milieu d'une assemblée, Wrsqu 
&ut inventer des jeux et des amusemei^, ou 
varier, Valère abonde en piaisans Conceptifs. 

COKCEFTION. Il ^t une fonUr d'( 

qui ont acquis récemment une acception acoes- 
-floke, ou. entièrement différente. Le terme eou' 
ïaùi est eniia fixé à son véritable sens. ^ 

Une nouvelle grammaire et un nouveau JKe-- ^^ 
•tionnaire français , ne paraissent aux hommei^^'^ 
:viilgaire6 qu'un objet de littérature^ Thamm^^^^ 
qui voit à grande distance , placwa cette Bie-^==^^ 
-sure Aac^a ses Concepti<nis politiques. ÇGréfoire. ^ -^^'' 

COîsTCORDER. J'ai peur de ne savoir que dire^ -^^f 
quâ^d il faudra Çoncçrder les deux généaiçkgiat:^^^ 
de Jésus. ( Voltaire, ) 
. :ll)làt lumune d'espât et un vrai sot ne peuven ^^ 
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pas Concorder ensemble : les hommes Concordent 
encore moins dans le chemin de la gloire que 
dan« celui de la fortune. 

CoNFABULER. Qui n'aime pas à Confabulet 
Je soir^ au coin de l'âtre, et les pieds suif les 
chenets, avec un homme qui a ^'expériment 
dos voyages? J'aime mieux ici expériment qu^ex- 
périence. 

Confectionner. Martin, mon tailleur, m'a- 
t-il servi suivant mçs désirs? Le collet est il 
bien haut, la taille courte et pincée? les manr 
zhea sont-elles bien longues, les boutonnières 
irtÎBtement cousues? en un mot, mon habit' ea|(«- 
il bien Confectionné ? On lit dans tous les jour- 
naux : Venez à tel magasin , en trois heures de 
temps ^ on y Confectionne un habit. Que d'hom- 
mes ont isolément des idées agi*éables, qui ne 
peuvent Confectionner uu ouvrage! (i**) 

CoNFESsmrsE. Confessez-vous à Dieu, s'écriaît 
le souverain pontife Nectaire, et je vous rece- 
vrai à la sainte table. Observons quelles confesr 
sionnaux ne s^élevèrent que sons le règne du 
noBachisme 5 les religieux avaient leurs Con- 
fesseurs, et les religieuses avaient leurs Confc^ 
seoses. ( Anctcharêia Chois, ) 

. CoNFiDENCiEL. Mémoire Confidençiel, donné 
i rhomme et non au minirtjre. Lettre . Confir- 

H 4 
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dencielle^ qai ne peut être exhibée deraiït les 
tribunaux civils. Aveu Confidenciel , dont là 
haine elle-même ne saurait abuser contre Taiï- 
cienne amitié. 

CoNFiDENTÉE. Cest une femme Confidentée^ 
vous pourrez lui tout dire sans crainte; 

Conflagration. Contemplateurs stoïques d^-^ 
maux incalculables que cette catastrophe bE^^ 
freuse (la banqueroute ) vomira sur la France 
impassibles égoïstes, qui pensez que ces convul- -^^ 
rions du désespoir et de la misère passeron-^^ 
comme tant d'autres, êtes-vous bien sûrs que tau::*^^^ 
d'hommes sans pain, vous laisseront tranquîlle-^^^^ 
meht savourer les mets dont vous n'aurez voulez ^ 
diminuer ni le nombre, ni la délicatesse? . . . . ^ ^' 

Non 5 vou» périrez , et dans la Conflagration uni -*' 

verselle que vous ne frémissez pas d'allumer , la^^" " 
perte de votre honneur ne sauvera point une— -^ 
seule de vos détestables jouissances! (Mirabeau.yiL^ ^ 

Confortable. Rien de plus Confortable qu( 
le sentiment vrai de l'amitié. 

Confusion, Mcmtaigne est le seul de nos écrir- 
vains qui ait doiftié au mot Confusion , le seiM 
énergique et touchant qu'il a dan« le morceau 
suivant : 

«En ce noble commerce (entre deux vrai» 
amis), «les offices et les bienfaits nourricier» 
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^ des autres amitiés ( comme celle entre pareus) ^ 
« ne méritent pas sealçment d'estre mis en 
« compte. Cette Confusion si pleine de nos 
« volontés en est cause. » 

Montaigne^ pour développer son idée, on plutôt 
pour répandre le sentiment dont il est pénétré, 
ajoute : 

« Car tout ainsi que Famitié que je me porte, 
■« no reçoit point augmentation pour le secours 
« que je me donne au besoin, et comme je ne 
« me sçay aucun gré du service que je mefay, 
«aussi l'anion de tels amis estant véritablo- 
« ment parfaite , elle leur fait perdre le senti- 
«ment de tel devoir, et haïr et chasser d'en- 
« tr'eux , ces mots , bienfaicts , obligation , r^- 
« cognoiêsance ^ prière , remerciment , et leurs 
« pareils. » 

Congélation. La Congélation d'une grande 
assemblée est l'ouvrage d'un ennuyeux orateur, 

"tel que l'académicien qui nous redit cent 

tois les mêmes choses* 

Co^GLOBATiONs. Termes qui se succèdent 
^ans une même phrase. Ces Conglobations son! 
\>rillantes, mais si elles ne sont pas justes, elles 
^ont puériles. ( Urbain Domergue, ) 

Conglomérer, (se) Si l'on pouvait diviser 
^e tronc d'un «arbre en branches, on ne ferait 
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d'uu chêne qu'un buisson; mais si on réunissait 
toutes les branches d'un buisson dans on seni 
tronc, d'un buisson on pourrait &ire nn chêne» 
Que de royaumes sont devenus buissons dans 
de vastes terrains, parce que leur tronc ne s'y 

ramifie qu'en nobles et en prêtres! Voyeï FEs^ — ^ 

pagne et l'Italie : que de républiques sont d©^ — ^ 

venues des chênes , dans de petits terrains 3^ parce -^ 

que la noblesse et le clergé s'y sont Conglomé* — *" 

rés avec le peuple, et n'ont avec lui qu'un in- — ^* 

térêt commun ! Voyez la Hollande et l'Angle- ^"^ 
terre. {Bernardin de Saint-Pierre.) 

CoNGRATULATOiRE. J. F. Maury , vous êtes ** 
si peu accoutumé à recevoir des marques d'es- "^ 
time, que si, dans le cours de cetle lettre, il 
m'échappait quelque expression Congratujatoire 
ou d'approbation, il est probable que vous la 
regarderiez comme une ii*onie amère; cepén* 
dant, elc. {La Bouche de fer. ) 

• CoNJURATEUR. La veille de ce jour époa- 
vantable , les conjurés encore incertains des 
coups qu'ils devaient porter , et comme efitSrayés 
de ce vaste plan de carnage, se rassemblèrent 
nuitamment chez le Conjurateur.Le chef de' ces 
scélérats sut enhardir leurs bras et endormir 
leurs remords. 

Connaître. Il est plaisant que le mot Con-* 
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nattre une femme, Teuille dire, coucher avec 
Une femme, et cela di^i plusieurs langoes an- 
•ciennes, dans les moeurs les plus simples , les plus 
aqpprocbantes de la nature, comme si on ne Con- 
naissait point une femme sans cela. Si les pa- 
iiiarebes ont fait celte découverte, ils étaient plus 
«nuicés qu'on ne croit. {Chamfort.) 

Connecter. Je vous enverrai la traduction 
du Traité de Dieu ^ de VAme et du Monde ^ par 
.\Volf, dès qu'elle sera achevée, et je suis sûr 
-^ue la force de l'évidence Vous frappera dans 
t^outes ses propositions, qui se suivent géométri«p 
^uement , et Connectent les unes avec les autres, 
^Domme les anneaux d'une chaîne. ^ Lettre de 
J'rédéric ii à Voltaire. ) 

Conscription. Il y aura désormais une armée 

-^^aavale et des vaisseaux de commerce; mais il n'y 

^aura qu'une marine, composée de tous les citoyens 

«ompris dans la Conscription, c'est-à-dire, l'en- 

^rôlement maritime. \ Décret du mai i Î790. ) 

Conseillère. La misère est une source conti- 
nuelle de soucis rongeans , de peines d'esprit , 
d'insomnies cruelles : elle est Conseillère de plu- 
sieurs actions basses et iiûqaes. 

Considération. Comme le sens de ce mot va 
mûrement changer en asjçez peu d'années, il n'est 



124 C O N 

pas mal de donner la signification qu^il a consecvée 
jusqu'à ces derniers temps. 

D'abord ce mot magique, Considération, ne dé* 
veloppait guère son influence que dans l'enceinte 
assez étroite d'un certain public, d'un public 
choisi y comme on disait. La personne considérée 
était pour ce public, l'objet d'une attention mar- 
quée, d'un intérêt apparent ou convenu : il fallait 
la connaître, l'avoir vue; on la citait plus ou moins 
fréquemment; il n'était pas nécessaire de savoir 
pourquoi. On eût ri d'un étranger qui eût atta- 
ché à ce mot Considération, les idées d'estime; 
seulement elles n'étaient pas exclues : c'était beau- 
coup. A la vérité ces nuances-n'élaient pas très^ 
éclaircies dans toutes les tètes , mais on s'enten- 
dait, ou l'on croyait s'entendre; ce qui, dans le 
fond, revenait à peu près au même. ( Chamfort. ) 

Considération. Prendre en Considération , 
c'est s'occuper de quelque chose , ou simplement 
concevoir le projet de s'en occuper. Cette expres- 
sion a été adoptée dans toutes les assemblées légis- 
latives ( quelque nom qu'on leur donne ) , et enfin 
a circulé par-tout. 

Un clerc de notaire à qui l'on recommandait 
l'expédition d'un acte, disait , en pensant à toute 

autre chose w. Bon, bon, je la prenrdrai en 

Considération. 

CoNSPiRANCE, Le corps social et politique exi^ 
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que les pouvoirs qui les gouvernent, aient une con- 
cordance et une Conspirance entre eux pour.ar-" 
river au but qu'ils se proposent, c'est-à-dire, à la 
perfection du gouvernement. (Mirabeau.) 

Conspirer. Ce mot, jusVju'à présent, a signifié 
-- la résolution prise par un certain nombre de per- 
sonnes, d'anéantir une chose funeste au bien de 
la société générale ou particulière : il entraîne 
avec lui l'idée de destruction. Depuis long- temps 
, la philosophie Conspire xîontre la superstition. 
£riitus , Cassius , Cimber et d'autres Romains 
c5onspîrèrent contrôla tyrannie de Jules César. 

Maintenant, le mot Conspirer se prend^dans un 
55eiis diflFérent : au lieu d'indiquer l'idée de destruc- 
tion, il fait naître celle d'établissement aussi glo- 
^[rieux qu'utile, comme dans ce trait du discours 
^le Lakanal : 

« Jaloux de la liberté qu'ils avaient conquise , 
~ '^i les Français offrirent le spectacle . sublime et 
. ^< terrible dfun peuple Conspirant pour la patrie, n 

CoNTAGiER. Contagier la socjiété par un livre 
-tout à la fois impie et obscène, comment répar.er 
un tel mal ? 

Si vous ne vous respectez pas vous-même, 
craignez l'effroyable maladie ^ vous périrez peut- 
èti-e, après avoir Contagié votre vertueuse épouse.' 

CONTEMPTEUB,. Il s'cst fait Contempteur de 
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son siècle, sans Irop le connailre. Le Contempteur 
d'un livre s'en croit le juge et le critique. Jouer 
le rôle de Contempteur, c'est un ridicule BAsez 
tranchant de nos jourà, et qui appellerait un 
crayon comique. 

Continûment. Chercher à sentir les secousses 
délicieuses de l'amour, n'est-ce pas s'exposer aussi 
à sentir les secousses contraires? Il faut donc ne 
nous agiter que faiblement, afin de ne noua éloi- 
gner que le moins possible de l'état de tranquillité. 
Une douce agitation est Continûment agréable : 
tm mouvement violent et brusque n'est jamais» 
«ans douleur. (Rétif.) 

CoNTOtJRNABLE. Montaigne disait : « C*est la 
« Traye solitude qui peut se jouir au milieu dea 
« villes et des cours des rois. » 

Diderot ayant la conscience de ses rertos et de" 
ses talens , et voyant le viee et la dégradation des 
arts se répandre autour de lui, disait : «Je ne suis 
«jamais plus seul que dans la foulé qui m'envî- 
^ tonne f au sein de la capitale. » 

Montaigne ajoute : « Nous^avot» une aaie Gon- 
« toomable en soy-mesme; elle se peut faise corn- 
« pagnie : elle a de quoy assaillir et de qwoy drf- 
« fendre, de quoy recevoir et de quoy donner. Ne 
<c craignons pas^ en cette solitude^ npu» croupir- 
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« d'oisiveté ennuyeuse } la verUi se contenle de 
« spy. » (i) 

CONTREMUER. (se) A Paspect du fantôme hor- 
rible q^ne cette malheureose femme crut voir dans 
les ténèbres de la nuit, elle devint pâle et dé- 
faillante; tous ses sens^ se Contremuèreat. 

CoNTRB-«iGNEUR. «J'ai rhonneuF, monsieur, 
« de vous renvoyer par M, d'Argental, le manus- 
« crît que vous avez bien voulu me confier 5 il le 
« fera contre-sîgner par M. le duc de Praslin, ou 
« par quelqu'autre Contre-signeur. » (^Voltaire. ) 

Contre-situation. A la Fausse Stdvante a 
mocédé uue parodie intitulée Fanfale , pu l'on 
ridiculise les héros de l'opéra d^Omphale. Je ne 
t'eii entretiendrai pas. : il faudrait que tu cou- 
nuâaea trop de choses pour m'entendre. Moi- 
iXième j,e n'ai pu saisir ,. n'ayant pas vu cet opéra^ 
la justesse des Contre-situations. {Rétif. y 

CoNTiTMiÈLiE. On peut, sane Contumélie, ne 
UrroîiP ni le grec, ni le latin, pourvu que l'on; 
^aple sa langue avec quelque puretéé 

On peut aussi, sans Contumélie, manquer \xiï& 
^lace élevée oU en descendre, si la voix publique 

:ie vous accuse pas d^en être totalement indigne. 

II...'' I , ■■ 

(1) Montaigne et Diderot Téuiiîr, £eat plaiûr à toit, mais 
n'étOA^ent point. IiCs préjugés, rendent hommes ordinaires 
Iplus ou moins petits. Les philosophes les renversent, monteijt 
»*^ leuré débris, et se troutenb à U même hautisus^ 



128 C O N 

CoNTUS. (de contusion ) Dans cette rixe, il y 
à eu plas de Contus que d'hommes hléssés k 
sang. 

CONVERTissABLE. Buffon avait beau iFaîre le 
converti auprès de la Sorbonne , pour garder sa 
place, il n'était pas Converti ssable. 

Convertisseur. Ne faites point, de grâce, leas 
Convertisseur auprès de moi, au «ijet de Newton jgg 
tout ce que Dieu m'a donné d'intelligence et dc^ 
raison, me révèle l'impossibilité que la naturel 
marche ainsi qu'il l'afiBrme : mais oseriez-vous Ic^ 
dire, si cela vous est démontré? 

ConVei'tisseur. Je trouve tout simple qu'unie 
homme qui s'est rangé de bonne foi d'une secte ,:^ 
ne veuille jamais s'astreindre aux pratiques d'anéCS 
autre ; mais celui qui ne croit rien , di t' Mirabeau ,i«b 
en passe par tout ce que l'on veut sans scrupule,^ 
pour être tranquille, pourvu qu'on n'exige de lui 3 
que ces momeries qui ne font ni bien ni mal à ^ 
personne. Quant à moi, je déclare que celui qui - 
me rendra dévot, est le plus signalé Convertisseur 
du siècle. 

Convié. On lit dans le Menteur de Corneille : 

. ^ar quelque haut récit qu'on en soit Conviée , - 
C'est grande avidité de se voir mariée. 

Cette exptession Conviée, prise en ce sens, 
n'est pluLS d'usage 5 mais j'ose croire que si on 

rouJail 



COQ 129 

^'^^Hdaît remployer à propos^ elle fepreadrait ses 
Pi^emiers droits. ( Voltaire. ) 

Convier. 

Ta y marche sur leurs pas où rkonneur te Convit. 

Oonvie est une très -belle expression de Cor- 
'ï^ille^ elle était très-usitée dans le grand siècle de 
-^*^^i« XIV. Il est à souhaiter que ce mot continue 
^*^t:re en usage. (^Voltaire,) 

^^ONVULSER. Du temps du diacre Paris, Ton vit 
^^^ Jhypo|çrites , soudoyés ou non soudoyés , se 
^-^^^*i.vulser sur son tombeau, et imiter les soubre- 
^^*^t:s des plus fameux saltimbanques. 

-ï^e système nerveux des femmes n'est point 

^^^S5 robuste pour atteindre aux combinaisons 

*^'*'*^^fondes des sciences abstraites; les houppes sont 

^^^^^p sensibles, les fibres se crispent, et la machine 

Oonvulse. 

^OPULER. Assembler et conjoindre. Ce qu'il y 
,^.^^^^ plus diflBcile pour un peuple, c'est de savoir 
^^t^xiler ses vrais amis. 

^^OQUINER. On dit en trois mots : Commettre 
^^^"^ cvquirierie$ pourquoi ne pas dire en un seul? 
X ^^^^uiner. Par exemple ^ cet agioteur passe sa vie 
^^ioquiner. 

^^ome L I 
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CoB,]>!U4i«ON. On a sguvept récité ce quatr 

sur la calomnie : 

Quand une fois co monstre nous attache y 

U sait si bien ses CordlUons nouer , 

Que bien qu'on puisse enfin les dénouer , 

Hestent toujours les marques de Tattache. (P>'5fttc.) 

Corporation. L'esprit particulier de' chaquc^^ >« 
homme s'éleint et disparait dans toute Corpor a - "^^ 
tîottj cUe déprave plus ou moins le génie, et mèmca^ ^* 
la vertu. La Corporaliou nuit sur-tout à tous k 
arts dépendaos de l'imagination. 

GOEFORIFIER. Les idées grossières des homii 
sar le premier être, les pgrtèreut à Corporifiee ] 
Divinité. 

Correctrice. Je me représente une femmi 
vertueuse, une augu&te mère de famille, envi- 
ronnée de se9 enfans, et donnant à tous l'exemple 
de la modération et de la sagesse, comme la plus 
heureuse Correctrice de nos mœurs domestiques. -^^ 

Corruptibles. Hé, comment échapper à la 
s^ktnctdoa de Paris, lorsqu'en sortant dé sa pro-r 
vince , il n^avait pour défense que les mœurs Cor- 
ruptibles de son âge ! 

CoiUlUFTiQNNER. Quafid on songe qu'il ne &ut 
qu'un mauvais livre ppur Corruptionner tout un 
lieuple, et que la propagation de cette peste esl 
un acte rapide, cela fait trembler l'ami de Thu-f 
manité et de la liberté de la presse» 
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)oiLSET. On appelait ainsi un assignat de cent 
5 , parce qu'il était signé Corset ^ et les liber- 
i disaient aux filles : « Corset pour Corset. » 

yOSMOPOLisMB. Il faut aimer un lieu; Toiseau 
même , qui a en partage le domaine des airs , 
ctionne tel creux d'arbre ou de rocher. Celui 
est atteint de Cosmopolisme, est privé des plus 
ix sentimens qui appartiennent au cœur de 
»mme. 

^ui croirait que Ton peut exercer à Paris le 
imopolismcp encore mieux que dans le reste d* 
dvers ? 

JosMOPOLiTER. Parcourir Funivers. 

Costumier. Chez une nation légère et folle* le 
squier ou Costumier peut s'enrichir dans le 
rs d'un hiver. ' 

30THURNER. {se) TX marchait à grands pas, 
irait les bras , renforçait la voix et se Cothur* 
1 5 mais toutes ces hautes démonstrations ne sé-^ 
sirent personne ; il resta toujours un faquin. 

^ÎOTONNÉ, La fortune aime les mentons. Co- 
inés. 

Couardise. On accusa Mirabeau, qui maniait 
n la plume et la parole, de n'être plus brave 
leurs , et de témoigner de ht* ^CBhardîse. 
La Couardise de l'officier dé\è!^iti1ne la poltrou-- 

X 1^ 
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nerie du soldat. Si Ton soupçonne un chef de 
Couardise , adieu la valeur des armées. 

CoucHERïE. Je n'ai vu dans le monde, disait 
un homme qui y a long-temps vécu, que des dîners 
sans digestion , des soupers sans plaisir, des con- 
versations sans confiance, des liaisons sans amitié, 
et des Coucheries sans amour. ( Anonyme. ) 

Coucherie. D'Alembert écrivait à Voltaire : 
« Je commence à croire que la librairie n'aura 
« rien perdu à la retraite 4© M. de Malesherbes. 
« — Il est vrai qu'on a fait aux gens de lettres 
« l'honneur de les mettre dans le même départe- 
« ment que les filles de joie, auxquelles j'aToue 
« qu'ils sont assez semblables par l'importance 
« èxi leurs querelles, l'tjbjet de leur ambition, la 
« modération de leur haine et l'élévation de leurs 
« sentimens \ mais enfin il me semble que per- 
« sonne n'aura à se plaindre, si la presse, la reli- 
« gion et la Coucherie sont également libres eu 
« France. » 

Couler. «Il y a tant de mauvais pas, que, pour 
« le plus sûr, il faut un peu légèrement «t super- 
« ficiellement Couler ce monde, le glisser, et non 
« l'enfoncer. La volupté mesme est douloureuse 
€ en sa profondeur. » ( Montaigne. ) 

CouPLETT^Îi*,Favart fils est un de nos Ccrti- 
pletteurs agréables. (P....) 
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Courages. 

Vous dîraî-je les noms de ces grands personnages , 

]>ont j'ai dépeint les morts pour aigrir les Courages. {Cinna.) 

Dans le temps de Corneille, on disait les Cou^ 
rages ^ pour les esprits ; on peut même encore «e 
servir du mot Courages en ce sens. (F'ohaire.) 

Courages, (grands) 

La fortune -ennemie a peur des grands Courages.. {^Corneille,) 
. CouRONNABLE. Liuguet , en publiant, quelques 
jours avant celui où TAcadémie française a cou- » 
tume de distribuer ses prix , que cette société lit- 
téraire décernera celui d'éloquence à M. Fabbé 
Remî, ajoute : «Je publie aussi que M. l!abbé 
*« R^mi étant inconnu, TAcadémie avait bien de 
« la peine à poser ses lauriers sur une tête vul- 
« gaîrè. Le secrétaire, honteux d'avoir à procla- 
ttmér un nom aussi bourgeois et aussi chrétien^ 
<c a ressassé vingt fois les mémoires envoyés pour 
«y déterrer. quelque: occiput Couronnable : il a 
r^ été impossible d'en trouver. » (Linguet.y 

Couronné. Quand on ne peut vaincre, il faut 
corrompre; c'est la morale d^s Cotironnés. 

CouRTiSEUR. Il semblait être le Courtîseur de 
îa nièce, mais il l'était réellement de la tante ^ 
parce qu'elle avait des écus. 

CouRToisic, Ge mot vieillissait, il est bon der 
le rajeunir •. % 

i S 



^ 
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Vous -payez une politesse par une Coortoisies 
je vous reconnais là. 

Sa Courtoisie ne s'arrêtait pas à des service 
malgairés; il vous donnait son temps, et sans fait 
valoir ses rares procédés , il vous obligeait avec^=-^ 
une Courtoisie dont il y, a peu d'exemple» ^cheji^^^ 
nos francs, bons et loyaux aïeux. 

Courtoisie. S'il y a une villfe qui se puisse direu— ^ ^ 

courtoise, c'est Paris. On y remarque une Cour- *' 

toifie naturelle, je ne sais quoi d'ouvert et quîS^ ^^ 
appartient à tous les états. 

CousEURS. De tous les jeunes écrivains, ceu^^^^ 
qui ont le plus besoin d'être encouragés, ce so»t^^^* 
les jeunes poètes. Les Muses sont femmes , et — •'^ 
n'accordent point leurs faveurs à des vieillards. — •'• 

Je ne parle point de ces petits Couseurs d'épi " 

pitliètes qui font des vers à rincpmparable^^^-^ 
Clorîs au teint de rose.... etc. etc. (^BonneyiUe,) -^C- / 

CouTUKERiE. Lia Coutumerie est la grande ^*-*^ 
autorité des sots, et elle enfante la jageriey le ^— ■■^ 
futile et misérable emploi de tous les écrivassicrs» — ^^* 

CpUTUMiER. Polyeucte qui viéHt d'être hap- "^^^ 

lise, dit , en parlant de Pauline , sa femme, qui -^•^ 

est idolâtre : 

Et mes yeux éclairés des célestes lumières, 

Ne trouvent plus aux siens leurs grâces Coutu«ière«» 

C'est dommage que ce dernier mot ne soit 
plus d'usage. {F'oUaire.) 
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CoiTTURÊ. « Ce que nous appelons or£aaire>- 
-^ ment amin et anUtitz, ce «ont accointances et 
K&miliarltee nouées ipar quelque oocasibn oià 
fr coinmodilé, par le moyen de laquelle nos amcs 
A ai^entrcliennent. 

« En ramilié de quoy je parle, elles -aeimesknt 
K et confondent Tune en l'autre d'un meslange 
« sî universel, qu'elles effacent et ne reltouvent 
« plus la Cousture qui les a joînclfes. Si on me 
« presse de dire pourquoi j'aimais ( M. de là 
«Boëtie), je sens que cela ne peut s'exprimer 
« qu'en respondant, parce que c'^estoît lui^ parce 
« que c'estoit moi. » ( Montaigne, ) - 

Couveuse;. Ma poétique serait satisfaite, si 
un sentiment de bonheur et àe liberté respirait 
dans tourtes les pages , de même qu'un sang pur 
anime une belle carnation. Ce Fut peut-être le 
seul secret de ces Aniacriéon , de ces Chanlitu ^ 
qui trouvèrent la perfi^tton dans les bras Ae 
l'indolence, et firent k. gloire béi^iîère de leni» 
plaii^raé La lime mord^ mais le temps caresseï 
ion poli est plus doux». Montaigne eât peut-être 
dit : «La paresse est bonne Couveuse.)^ (P.E. L.) 

Cracheux, TOU88EUX. Les comiques fesaient 
jouer le personnage d'un vieillard à Cbremès ^ 
c'est- à*- dire Tousseux et Cracheux; aussi les 
Uicîisns usaient dm mot Crucfur, pour ressembler. 
Exemple es vieux auteurs: CTétoii lui iout craché^ 

I i 
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l^our dire, il lui ressembloit en tout eu par fou 
Jaea Cracheax d^habitude sont menacés d'iu 
bécilUié ou de démence; les Tousseux devraien n ^ 
rester chez eax. Avoir des infirmités , est ub^kb 
malheur; mais les promener dans la société -«^ 
c'est sottise. 

Craquement. En peignant la fin du monde^^, 
dans son Jugement dernier , Young s^écrie : . . . — • 
Avez-vous entendu ce Craquement efiroy abic— ^^ > 
dont tout le globe a retenti dans sa profondeur— "^^? 
C'est le fracas de l'Olympe et de FAtlas toOTErm- 
bans. ( Zftf Tourneur. ) 

Crédibilité. La vieille histoire d'Bférodot^^» 
qui semblait mensongère , vient d'acquérir pa-^^^ 
les nouveaux voyages de nos marins, plusl 
degrés de Crédibilité. 

Criaillerie. <x La Criaillerie ^ quand elle nou^ 
« est ordinaire, passe en usage, et fait que chas^ 
« cun la méprise. Celle que vous employez contr^^ 
f( un serviteur pour un larcin, ne se sent point ^ 
« d'autant que c'est celle mesme qu'il vous 
« vu employer cent fois contre lui , pour u; 
« verre mal rincé , ou pour avoir mal assis u; 
« escabelle. » ( Montaigne. ) 

Criailleur. Non-seulement il faut crîer> 
mais il faut faire crier les Criailleurs en &veo; 
de la vérité. ( Voltaire, ) 
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Cribleux. S*il est criblé de ridicules , il faut 
bien ayouer aussi qn^il est né Cribleux. 

, Criminaliser. C'est un mal, et un très-grand 
mal 9 que de Criminaliser des fautes. 

Crimination. Voilà donc , disçiit Rousseau , 
à quoi servent ces grands sentimens , et toutes 
ces brillantes maximes qu'on vante avec tant 
d'emphase! à les reléguer à jamais sur la scène, 
et à nous montrer la vertu comme un jeu de 
théâtre, bon pour amuser le public. 

Cette Crimination n'en impose à personne. 
Xa vertu qui se montre, n'amuse pas le public , 
elle le subjugue. Son droit, par-tout où elle 
claigne paraître, est de plaire et d'être aimée, 
ou de faire trembler. ( Rétif. ) 

Crimineux. Dans le seizième siècle, Mon- 
taigne, en parlant des tribunaux de la justice, 
a'écriait : ... « Combien ai-je vu de condamnations 
« plus Crimineuses que le crime ! » 

Criquet. Petit cheval. Il croit mener Pégase, 
if est monté sur un Criquet. 

Critiqueur. Mauvais critique, pesant sur des 
misères ou censurant ce qu'il ne comprend pa*. 
Un critique n'est formé qu'après plusieurs années 
d'observations et d'études^ un Critiqueur naît 
du soir au matin. 

Un champignon croît promptement «ur du 
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fumier; un Critîqueur sort tout aussi vite dci 

flots pressés d'un parterre, et conrt éctiufe» 

Ckoître. 

M'ordonner da rqpos , c'est Croître mes mallnïim. 

Croître, aujourd'hui n'est plus actif; on dii 
accroître : mais il me semble qu'il est permis 
Ters de dire Croître mes tourmens, mes eimnis'] 
mes douleurs ; mes peines. (Foliaire.) 



\ 



Croquet. Les prêtres catholiques, les diseui 
de messes veulent, à toute force, remettre lea^-^^' 
Français à l'usage du Croquet, sur-tout lorsqu^ib ^ ■ ^ 
Bont agonisans. 



Croqueur. Tu as vu sans doute dans les < 
pagnes, le loup lâche et timide en apparence ^^^ ^> 
approcher d'une bergerie : le berger et son chien-^^^^*^ 
courent sus au Croqueur de moutons; il fuit ,«^ -> 
et de temps en temps s'arrête, pour donner l'es*- " ' 
pérance de l'atteindre ; mais toui^nez la tête du-^^^ 
côté du troupeau, et vous verrez que le rusé-«=^ 
fuyard avait un compagnon qui vient de e'em- ' 
parer de la proie qu'ils doiveat partager. (Réiif.) 

Croulï^ement. « Nos mœurs sont extrème- 
« nient corrompues , et penchent d'une merveîl- 
« leuse inclination vers i'empircment de »os lois 
« et tasages; il y «n a plusieurs bai4>ares et moMS- 
« trueuses : toutes fois, pour la difficulté de notis 
« mestre en meilleur état , et le danger ûe ce 
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«.CrouUement , si je pouvois planter UQe che* 
«ville à nostre roue, et l'arrester en oe poinct, 
«je le fer ois de bon cœur. » ( Montaigne, ) 

Cruéliser. Cruéliser après la victoire , après 
qu'on est maître de son ennemi^ c'est le comble 
de la lâcheté et de l'impolitique. 

Cryptographie. Ecriture sécréta, inconnue 
i tout autre qu'à celui auquel on écrit , et qui 
seul en a la clef. 

Crysalider. {se) Mon fils, je l'avoue, n'é- 
tait guère qu'une chenille en province, mais je 
vois que pendant son séjour à Paris, il s*ed1; 
Crysalidé, et que^ s'il y retourne, il deviendra 
bientôt un brillant papillon. 

Cuber. Le mètre que Ton déduira des nou- 
velles mesures républicaines, servira pour Cuber 
Une partie d'eau distillée qui formera ia livre, et 
a nouvelle livr« fdwàietti les nouvelles monnaies. 

Ainsi, lorsque l'on beirawn coup, étqtie l'on 
raiera sa chopîne, on pourra songer à la dix mit- 
ionième partiedu quart du méridien. (^. Mètre.) 

Cuider. « Et , en la mer se faisoient 

K choses si estranges, -qu'à peine le* pourroit-on 
ic croire; car, quand les Méthym«ienïi qniî avoient 
^ passé ïa n/uict en débaucha sùrîeurs vaîssealijc, 
« Cuidoîént lever les ancres ,• elles tenoyent ^i 
^ ferme au fond, qu^ils- ne fcis pou voient arnt- 
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«cher, quelques efforts qu'ils en fissent; 

« qu^nd ils Cuidoient abattre leurs rame» poa liK 

« voguer, elles se rompoient. ( Amyot. ) 

CuiR.\ssER. {se) « Quand, par un simple ca^^- 

« priée , le gouverneur de la Bastille fait des - 

« cendre des tours un captif qu'il est curieaj^E:^^ 
« d'envisager , l'infortuné ne trouve par-tou — ^t 
« que le silence, des déserts et l'obscurité. 

« Un croassement funèbre du porle^clef qu^^=^* 
« le guide , fait disparaître tout ce qui peut 1»- J^ 
«voir, ou être vu de lui. 

« Les fenêtres du corps-de-logis où se recM»^ -^^ 
«l'état -major, où sont les cuisines, où son' -^ 
«admis les étrangers, se Cuirassent à l'instan*' 
«de rideaux, de volets et de jalousies, et Foi 
« a la cruauté de ne procéder à cette opération 
«que quand il est à portée de s'en aperce 
« voir. » ( Linguet. ) ^ ^ 

Culpabilité. Il n'est pas exempt de tooi 
espèce de Culpabilité , l'homme qui au fond d( 
aon ame absout un coupable , parce que celui- 
ci partage' ses opinions les plus secrètes en 
de gouvernement ou de religion. 

CuNCTATEUR. Voltaire écrit à un de 
amis : « Je reverrai Mariamne et Zulime quand 
je retrouverai ma tête, j'entends ma tête poé^ 
tique; à présent je suis tout en prose tme voilà. 
Cunctateur. Attendons. (yoUaire.) 
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\' Cupide. Le gouvernement achète bien et 
tout entier Thomme Cupide qu'il peut payer e» 
argent, parce que celui-ci espère que le marché 
«era secret. ( Rœderer. ) 

Cyniser. Faire le cynique. Il s'est imaginé 
qu'en Cynisant, on lui attribuerait un grand ca- 
ractère; il s'est trompé 5 il Cyuise à bas bruit. 
Pauvre petit Diogène ! 

D 

JLJactyologie. C'est l'art de parler avec les 
doigts 5 c'est la langue des sourds-muets. 

Damasquiné. C'est un très-méchant homme, 
-^ur, cruel, implacable, mais je vous préviens 
qu'il n^en a pas les dehor&V tout ainsi que le fer 
«t l'acier, il est Damasqiiiné* 

Dameret. « Si vous avez envie que votre 
« enfant craigne la honte et le châtiment , ne 
% Vj endurcissez pas. Endurcissez- le à la sueur, 
«au froid, au vent, au soleil, et aux hazard^ 
<^ qu'il lui faut mépriser. Ostez-lui toute mo- 
«lesse et délicatesse, au vestir, au coucher, au 
« manger, au boire; accoutumez-le à tout 5 que 
« ce ne soit pas un beau garçon et Dameret ^ mais 
% un garçon vert et vigoureux. » ( Montaigne. ) 

Damnatoire. Les Jansénistes fesaient replier 
leurs élèves sur eux-mêmes par la réflexion* 
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Leur éducation les rendait naturellement logi- 
ciens, philosophes y ou dévots , et voici comment: 
le Janséniste était toujours éh présenee de Dieu; 
persuadé que son oubli seul serait Damnatoire^ 
il fesait toutes ses actions sous les yeux de ce 
redoutable témoin qu'il se peignait terrible , 
même pour le juste. ( Rétif, ) 

Damoiselles. Il n'y a plus de Damoiselles en 
Trance; on dit maintenant Demoiselle d'une 
marchande de pommes. Nous manquons abso- 
lument de termes dis tinc tifs pour l'âge , pour 
l'état, pour les conditions , pour ce que réclame- 
rait sans doute l'intérêt des mœurs et de l'hon- 
nêteté publique; et Ton ne veut pas de mois 
nouveaux, nous qui en avons un si grand he^ 
soin I On dit d'une actrice impératrice , armée 
de la baguette ou du poignard, jouant des rôles 
terribles et plus que terribles , Mademoiselle^..- 
quelle Demoiselle I 

Dansomanie. Le goût de la danse est aï ré-* 
pandu et il est devenu tellement excessif, 
qu^il a fallu créer ce mot pour donner une idée 
de la passion des dai^seurs et des danseuses ; il y 
entre, selon moi, beaucoup d'imitation machi- 
nale. Tous les mouvemens physiques se répètent 
dans le cerveau dé Vâge tendre; les adultes n'en 
jK)nt pas exempts, et plus l'on danse, plus Ton 
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dan^ra t l'épidémie menace de devenir uni-* 
Ter5fille% 

Daadakaire. Rcgrattier , blatîer , usurier 
fdr cache le blé, et recèle les autres provisions, 
ittendant la cherté. Voyez les anciennes ordon- 
Minces qui emploient ce mot. Il pourrait figu- 
rer dans une satire à la Javénaï, tandis qu'on 
le saurait y faire entrer regrattier. 

I>iwTRiCE. Donneresse, chose qui donne. La 
(T^rtn^ à la longue, est Datrice du bonheur. 

DÉBAPTISER, (se) « Si on me prive de la belle 
« Saint-Yves , sous prétexte de mon baptême 
^ s*écrîe le Huron, indigné qu'on ait enfermé sa 
ntaîtresse dans un couvent.), « je vous avertis que 
n jel'enlàve et que je me Débaptise.» (f^ottaire.) 

** DÉBARBARisÉ. ( éête ) Il daigne donc aussi 
protéger les comédiens et les curés que l'archer- 
vêque fait enfermer, parce qu'ils ont prié Dieu 
pour l'atne de Crébiilon? eh bien, Dieu le bé- 
nira. Il faut que nous lui ayons l'obligation 
^*ëtre Débarbarisés. ( Voltaire. ) 

DàRARBA|iiSER. Il est plus difficile de faire 
cent beaux ve^-s que d'écri£:e toute Thistoire de 
France, On a osé faire des tragédies depuis 
Racine^ mais ce sont de» tragédies en rimes, et 
non en vers.. Nos velches du parterre, qu'on a 



i44 D £ B 

eu tant de peine à Débarbariser, se doutent trè§» 
rarement si une pièce est bien écrite. ^V'oUaire.) 

Débarbariser. Nous sommes plutôt Débar- 
barisés que véritablement civilisés. Qu'est-» ce 
qu'une ville où linfernal cabriolet écrase le» " 
citoyens, et où l'on n'a pas su mettre un freia 
à l'audace et à la barbarie d'une poignée de mé— 
chans , durs et vils citoyens , donnant chaqcx-^ 
jour la mort à leurs compatriotes, et ne payan^»?^ 
pas même leur trépas d'un remords ou d'ur: — 3i® 
larme, mais osant oflFrir quelque argent à l'oi^c^ï"' 
pbelin qui pleure sur le cadavre de son ]pèr^^**^ 

DÉBARRAS. 
Que le départ d'un sot est un bon Débarras ! ( Zf. * ♦ ) 

DÉBATABLE. « Je ne me persuade pas aisémei^K^''*^ 
« qu'Epicure , Platon , Pythagore , nous aiei^*^ °' 
«donné pour argent comptant, leurs atômeâ^^y 
« leurs idées et leurs nombres $ ils étoient tro^c^P 
« sages pour establir leurs articles de foy ^^^ 
« chose si incertaine et si Débatable. » (^MonL ^^ ^ 

DÉBAUCHER. Louis XV parlant du roi d 
Danemarck à madame de Chabannes, elle lu 
demanda si ce monarque était bien riche ; Louis Xli _ 

lui répondit que les finances de ce royaiim^^^^- 
avaient été dérangées , mais que ce prince ayail 
un ministre qui avait bien réglé ^^^ afifaircs. . . .^^ 
«Ah! sire 9 vous devriez bien Débaucher cer 
« miniàtre*là , 9 repartit cette dame. 

DÉBELLEE^ 
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DÉBELLER. Déheller les superbes. On pourrait 
emprunter cette expression du latin. Il faut 
tuer les barbares et Débeller les Anglais. 

DÉBILITER. Je la vis défaillir et Débiliter au 
point que je crus long- temps soutenir un corps 
sans vie. 

DÉBONNAIBJB. Il n^ S. point de courroux égal 
i celui d'une ame naturellement douce et Débon- 
naire. 

Débourré. Il fut un temps où l'Opéra était si 
délabré en voix de haute-contre, qu'on se vit 
obligé d'aller enlever à la Rochelle, par lettre de 
cachet, un chantre de cette ville, dont on avait 
annoncé le bel organe. Il arriva. Il était grand, 
bien fait, d'une figure assez noble, mais très- 
gauche , et ayant befioin d'être Débourré avant 
le paraître sur la scène. 

DÉBRUTALISÉ. £n sortant du cabaret, il s'est 
Débrutalisé. 

On a trouvé le moyen de le Débrutaliser, en lui 
donnant force coups de bâton. 

DÉCADE. C'était un ancien terme pour désigner 
une dixaine ; le voilà revenu , et dans notte an- 
uuaire il remplace semaine. La Décade et la se- 
^naine sont presque en opposition , par l'impéritie 
^es législateurs, qui n'ont pas vu qu'il fallait enter 
^seurs jours de fête ou de repos sur les joui's de 
Tomel. K 
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repos consacrés par les temps. Je lear avais bieii 
dit qu'ils fesaieiit une folie ; ils n'ont pas voulu 
m'écouter. Le dimanche et la Décade se cha^ 
maillent, et l'on aurait pu éviter ce point mutuel 
de départ. 

Décade philosophique : qu'est-ce que c'est? Elm 
bien, c'est un journal qu'on voit éclore tous 1^^* 
dix jours. Qui eut imaginé cela? Est-il philosc»^- 
phique? Sans doute il se dit tel ; on attend qu'"'"^ 
y ajoute seulement ces trois mots : Le seul jout"^^ 
naldegout: alors ce sera chose incontestable, 
auteurs-rédacteurs de cette Décade philosophiqu 
s'y louent eux-mêmes avec une assurance pai^K:^ 
faite. 

DéCÀDiSER. {se) Oïl disait autrefois s'endimaii:^^- 
cher : c'était se parer des habilleitiens qu'on 
mettait point dans le cours de la semaine, poi3 
aller le dimanche à la grand'messe, et de là ^^^ 
rendrei à un dîneivprié chez ^s parens ou chc^^ 
ses voisins , dont l'œil envieux s'attachait su^-*" 
votre pamre, pour la critiquer ou pour la ja-' 
louser. 

- Un homm^ de lettres tk% brillait pas plus dans 
le^ conversations ordinaires que Corneille, Mo- 
lière ou Lafontaine \ un de ses amis se proposait 
de l'introduire dans une société» où il avait beati-^ 
coup vanté son mérite, mais il craignait de S0 
compromettre : l'homme de lettres qui s'aperçot 
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êe son èmbanrâs , lui dit : <( Raésurez^vous ; ce 
« jour-là, je mettrai mon esprit des dimanches. » 
Un ancien procureur voyant sa femme vêtue 
avec plus de soin qu'à son ordinaire , lui dit en 
ricanant « Il me parait qu'aujourd'hui ma- 
dame se Décadise. ;> 

DÉCANONISER. Le pape canonise^ et la philo- 
sophie Décanonise. 

DÉCEPTION. Surprise frauduleuse. La Décep- 
tion d'un emprunt public, d'un impôt inepte, tel 
que celui du droit de passe; la Déception d'une^ 
loi mal vue , plus mal organisée. Ceux qui ont 
part au gouvernement, doivent craindre à chaque 
instant la Déception, qui a,e masque si souvent 
sous le grand mot intérêt général. 

. DÉCHALANDER. Faire perdre à un corps on i 
un parliculier ses admirateurs , sectateurs , pre- 
neurs, acheteurs, Déchalander la Sorbonne, fut 
long-temps l'occupation favorite des encyclopé- 
distes. Déchalander l'Ecole de Médecine, plusieurs 
y travaillent. Déchalander les sacristains ; mais 
cela n'est pas aussi aisé qu'on le croyait. Voltaire 
a vpulu Déchalander J. J. Rousseau , il n'a pu y 
parvenir. Aujourd'hui les Lycées , les Musées 
cherchent respectivement à se Déchalander. 

DÉCHOIR. 

SoafErxr n'est ti^n } c'est tout qu« de Déchoir. ( Voltairû. ) . 

K 3 
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DÉCIDEUR. Décideur impitoyable, pédagogue 
à phrases , raisonneur fourré y tu cherches les 
bornes de ton esprit ; elles sont au bout de ton 
nez. (Voltaire.) 

DÉCLAMATOIRE, (un) Je ferai un feu de joie 
lorsque Diderot sera nommé à l'Académie, et 
je l'allumerai avec le réquisitoire de Joly de 
Fleury et le Déclamatoire de le Franc d« Pom- 
pignan. (f^ollaire.) 

DÉCLARATEUR. Il est bien triste pour ITiuma-^ 
nité, disait Voltaire en 1736 , que ceux qui ^^ 
disent les Déclarateurs des commandemens ci 
lestes, les interprètes de la divinité, en un mol 
les théologiens, soient nos ennemis les plus 
gereux, (f^oltaire.) 

Déclarateur. Il se trouvera tôt ou tard, et suc^ 
cessivement, chez tous les peuples de la terre, u: 
Déclarateur des droits de l'homme. 

DÉCLINEMENT. Il ne devrait pas y avoir un 
tableau , dans les drames imitatifs des mœurs ac- 
tuelles, qui ne pré^ntât une instruction solide. 
Ij'auteur doit non-seulement exprimer aux yeux 
nos coutumes et nos abus avec le vernis qui ca-* 
ractérise l'assentiment ou l'improbation , mais en- 
core sonder le cœur humain , pour y découvrir la 
source de nos défauts et du Déclinement d'usages 
idciés, mais légitimes à leur naissance. (Rétif») 
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DÉCLINER. « Si rinstruction qu'en nous a don- 
«c née ne nous a' pas appris à embrasser la vertu, 
4( elle nous en a imprimé la dérivation et Tétymo- 
« logie. Nous sçavons Décliner la vertu , si nous 
« ne sçavons l'aimer. » (Montaigne.) 

Décloîtrer, («e) Lorsqu'on publia le décret 
qui permit aux religieuses de sortir de l'esclavage 
du cloître pour rentrer dans le séjour de la li- 
berté, une carmélite de soixante dix-sept ans so 
Décloîtra. Certes, ce n'était pas là une étourderie 
de jeunesse. 

DÉCOLORATION. Voîcî novembre, voici Ta chute 
^es feuilles, le départ des beaux jours, et le triste 
^noment de la Décoloration de la nature. Tout dis- 
pose alors notre ame à la mélancolie : heureux 
^ui peut y échapper î 

DÉCOLORER. Nôtre projet d'établir une école 

-villageoise^dans un journal, sembla, lorsqu'il fut 

annoncé, puéril aux uns, et impraticable aux 

«autres. « Comment ! disait-on , vous allez redes- 

« cendre à l'alphabet des connaissances , balbutier 

« les premiers élémens de la politique, rappeti*- 

« ser votre génie, afin d'être intelligible, et Déco- 

« lorer votre style , afin d'être clair ? » ( Cèrutti, } 

Décolorer, {se) Quelle femme est plus aimable 
que mademoiselle Beaumesnil (actrice derOpéra)î 
C'est la Délie qu'adorait Tibulle. Elle est la pre- 

K 5 
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iniëre qui ait imAginé de se Décolorer snr la scène; 
pour mieux rendre la situation de son person^ 
nage. (Rétif.) 

DÉCONFIANCER. Jacob Dupont déclare à la tri- 
bune qu'il est athée : fanfaronnade qui a tant prêtai 
à la calomnie contre la Convention nationale, ^^ 
qui Fa Déconfiancée dans toute TEuropej taisent 
un seul fou est dangereux! 

DÉCONSACRER. Uu grenadier, dans une viC^ 
catholique qui venait de se rendre, entre dans ucr^^ 
sacristie, y trouve un ciboire, et veut qu'ion ;;^ 

verse du vin « Monsieur, lui dit le saeristaiit ^ 

f( c'est tin vase consacré qui Eh bien , moi., j^ 

«*le Déconsaere en buV^nt à la santé ^e la Répo^ 
«blique»)^ (CéruttL) 

DÉCOUDRE, tf L'unique et principale amitié 

% Descoust toutes autres obligations. Le secret que 

^ « j'aijurédenedécelleràunaf^r^^ jelepnis, san^ 

« parjure, communiquer à celuy qui n'est pas ùa 

« autre : c'est moy. (Montaigne.) (i) 

DÊcouRONNÉ. Rome ne fesaît pas la guerre 
aux souvei*ains pour leur enlever une petite por- 
tion de' leur domaine : il s'agissait d'être traînés ^ 

fi) Ce mot i\ touchant, c'est moi, a fiât dxr« a Voltaim 
qu'avoir un ami , c'était 

Multiplier s6b être , et vivre dans i|utnii.. 
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«ux et leurs cnfans, au chht du vairiqneur, et, la 
tète Dëoouronnée, de tcpaître les avides regards 
de tout le peuple romaiu. 

Découvreur. Des gazettes ont annoncé que 
deux Vaisseaux dont on n'entendait pas la langue, 
avaient paru sur les c&les de Kamtschatka. D'après 
les sîgnalemens qu^en fournissaient les tiabitana 
grossiers de cet infortuné climat , on a soupçonné 
que ces inconnus étaient l'équipage de rin£atigable 
ï>écouvreur (j). 

Découvreur. Quel fut le prix des services iuouis 

de Cortez? Celui qu'eut Colomb. Il fut persécuté^ 

et le même évèque Fouseca, qui avait contribué 

^ à faire renvoyer le Découvreur de l'Amérique 

' chargé de fers , voulut fairç traiter de même celui 

qui en était le vainqueur. ( F*oltairx, ) 

V. 

Décroire. « Quelle foi doit-c» être que la la- 
ïc cheté et la faiblesse de cœur plantent eu nous et 
« établissent? Plaisante foi! qui ne croid ce qu'elle 
^ croid , que pour n'avoir le courage de le Dé- 
«croire.» {Montaigne.) 

Décroire. «Si l'on entendoit bien la différence 
« qu'il y a entre l'impossible et l'inusité, et entre 
« ce qui est contre l'ordre du cours de la nature 



(i) Du capitaine Cook, de ce Magellra moûem* qm, tu 
cherchant comme Tancien un passage inconnu , est mort 
comme lui de la aiaixi d«s lMtrl>ares. ( Linguet. ) 

K 4 
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« et contre la commune opinion des honimea, cm 
« ne croyant pas témérairement , ni aussi ne Dé* 
« croyant pas facilement , on observeroit la règle 
« de rien trop. » ( Montaigne. } 

DÉDOKÉ. Le feu roi Frédéric- Guillaume, qiA 
avait autrefois fait rendre tous les meubles ma^ 
gnifiq[aes de son père, n'avait pu se défaire d'iw^ 
énorme carrosse Dédoré. (f^oUaire.) 

DÉFACHÉ. (être) «Blanche entroit en granc^:*^ 
« jalousie contre sa sœur , craignant que p^^^ 
« caresses et mignardises elle ne m'attirât a^- ^ 
« change (dit Pierre-le-Long, que Blanche ava^ ^* 
« banni de sa présence, pour avoir été assez per^*' 
«courtois pour l'embrasser); et pour cela, tol^ 
« pauvre amie se promît en elle-même que dès 
«bientôt elle* reverroit son serviteur, et seroit 
«Défâchée.» (Saupigny,) 

DÉFACHER. (se) « Or Blanche ne se tenoit 

« de dormir, pour ce qu'elle filoit du lin depuis 
« deux jours et Une nuit. Cependant, dès que vint 
« Bazu à parler de moi, bien l'écouta la bonne et 
«affectionnée Blanche, et Fami lui alloit disant 
« que l'amour d'elle m'avoit réduit en un très- 
« fâcheux état, et que si bientôt, et à bon escient, 
« elle ne se Défàchoit , ce me seroit force d^ 
«mourir.» (Saupigny,) 

Défaire, («é») « Nous fuyons la correction^ il 
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««Y fe^droît présentei', quand elle vient par 
« forme de conférence , non de régence. 

« A chaque opposition , on ne regarde pas si 
<( elle est juste , mais, à tort ou à droit, comment 
« on s^en Deffera : au lieu d'y tendre les bras , 
« nous y tendons les griiSes. » ( Montaigne. ) 

DÉFAVORISER. Favorablement accueilli du mi- 
jQistre, mon pauvre ami allait obtenir la place 
qu'il mérite : le mot indiscret qui vous est échappé, 
X'a Défavorisé, et le voilà retombé dans FaflFreuse 
snisère, dont il sorlait, sans votre indiscrétion. 

DÉFÉRANT. Cette jeune personne était adorée 
^e ses parens 5 elle était plutôt la maîtresse dans 
3a maison, que tout autre chose; mais elle n'en 
abusait pas. Son excellent caractère, sa douceur 
native la rendaient naturellement obéissante à ses 
parens, et Déférante à tout le monde. (Rétif,) 

DÉFÉRENT. Il était né pour les secondes places, 
ayant très-peu de fermeté, et une ame très-Défé- 
rente. ( Rétif. ) 

DÉFEUILLÉ. La campagne encore verte et 
riante, mais Défeuillée en partie, et déjà presque 
déserte , oflFrait par-tout l'image de la solitude et 
des approches de l'hiver. ( /. J. Rousseau. ) 

DÉFiNissEUR. Tel s'est institué Définisseur de 
tous les objets monaux et politiques^ avec une 
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large et rîsible confiance en sa prétendae logi^ 
c'est un ridicule de nos jours. 

Voltaire appelait Locke, le Définissenr. 

Définitif. Ce qui termine une chose pour to -^^^ 
jours. Quel sera le Définitif de cette grande qu-^*^^ 
relie? Nul ne sait le Définitif des aiBfaires pol^^^' 
tiques; elles se succèdent, s'enchaînent, naîsser^^^^^^ 
et renaissent par des contacts inaperçus ; c*e=J^^ 
comme les songes, où les images «c renouvellcK-^^^ 
et n'ont point, de fin, \ 

DÉFLÉCHIR. Tous les premiers mouvemens cZ^^^ 
la nature' sont bons et droits ; mais bientôt , man 
quant de force pour suivre à travers tant de ré 
sistance leur première direction , ils se laisseu 
Défléchir par jmille obstacles qui les détournett:^-^^^^^^ 
de leur vrai but. ( /. /. Rousseau. ) 

DÉPLORiisoN. La Défloraison du printemps 
n'a que trop souvent lieu par un coup de vent* 

Défloration. La Défloration d'une grande re- 
nommée commence quelquefois par une cbansi^ 
satirique : voilà pourquoi tout gouvernant re- 
doute ïe couplet. Frédéric caressa Voltaire pour 
n^ètre pas Défloré. 

DÉFORMATION. Toi, dont aucune vertu , aucim 
talent n'a honoré les dignités , et qui prétends en- 
core à l'existence, quand tu n'existeras plus, dis- 
moi , entendras-tu ce pompeux arrangement de 
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mots qu'on appelait oraison funèbre? Entendras* 
tu ces chants lugubres y et ce brait d'instrumens 
qui accompagneront la pompe funéraire? Pour- 
xas-tu .savourer l'encens que l'infection de ton 
cadavre obligera de brûler autour de ton cercueil? 
Âdmireras^tu ce catafalque si artistement arrangé 
pour cacher ta hideuse Déformation? 

DÉFORTiFiEji. Cemot ne signifie point affaiblir. 
On ajSaiblit le corps humain avec des saignées; on 
l5éforlifie les murailles d'une ville de guerre avec 
âes canons, 

DÉFROCATEUR. Il n'cst pas mauvais , le décret 
ÏDêfrocatcur de tous les moines et moinesses. 

DÉFRUITER. Si vous plantez vos arbres le long 
^le vos grands chemins, sire, vous verrez les pas- 
^ans les Défruiler. C'est ce que disait un forestier 
'^ Frédéric. — Eh bien , répondit le roi , mes sujets 
^n auront joui. 

JVvais dit à ce malheureux père : Vos enfens 
^peuvent être ingrats; ne leur faites point donation 

entière : il ne faut pas se Défruiter de son vivant. 

-Adieu les abncots : ce coup de vent vient de Dé- 

Aruiter la campagne. 

DÉGAUCHIR. Rien de mieu:^ qu'une femme aï-- 
menante pour Dégauchir un jeune homme 

Dégorgeoirs. La Bible parle des Dégorgeoirs 
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ténébreux où, après le déluge, «'engouffra dans l«r 
noir abyme la masse épouvantable de« eaux. 

DÉGRADÉ Dans ce moment temble, inévi- 
table « Tous les dieux de la terre sontDégra- 

« dés par les mains de la mort, et abymés dans 
<( l'élerniLé, comme les fleuves demeurent sans 
« nom , sans gloire , mêlés dans TOcéan avec les 
«rivières les plus inconnues.» ÇJioasuet,) 

DEGRÉ VANCE. Dommage. 

Les riches out toute puissance 

De vous faire aide ou Dégrévance. (Amyot.) 

DÉGRINGOLER. Si dcux OU trois personnes ne 
soutenaient le bon goût dans Paris, nous Dégrin- 
golerions dans la barbarie. ( P^pltaire* ) 

DÉGUEULLEUX. Gros masqucs de pierre ou de 
plomb dont la fantaisie de nos sculpteurs orne les 
cascades, et qui vomissent l'eau dans un bassin. 
Ce chantre des rues n'a-t-il pas la figure d'un Dé- 
gueulleux ? 

DÉJOINDRE. Quand l'amitié a pour base la 
Vertu, il n'y a point de puissance qui puisse Dé- 
joindre ce qu'elle a conjoint. 

DÉJOUER. C'est arrêter l'exécution d'un cou- 
pable projet 5 c'est faire sauter la mine que l'en- 
nemi avait creusée sous nos pas. 

Ce mot est naturalisé, et s'emploie fréquem- 
ment. Déjouer un stratagème. 
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DÉlouiR. Hier, jeune marié, tu jouissais dans 
les bras de ta Zélie toute charmante; aujour- 
d'hui ne serait -elle plus la même? Soucieux, 
chagrin, tu Déjouis. 

Hier, magistrat corrompu, ton orgueil s'cni- 
•\i'ait d^un coupable pouvoir 5 aujourd'hui tombé, 
ta Déjouissance personnelle est une jouissance 
nationale. 

Hier, acteur célèbre, actrice aimable et chérie, 
Tos talens sur la scène embellissaient nos jours ; 
aujourd'hui votre retraite est une Déjouissance 
publique. (Moussard.) 

DÉLAISSER. Calculez les bénéfices immenses 
que les découvertes chimiques peuvent procurer 
à ceux qui, mieux instruits ou moins opiniâtres. 
Délaisseraient aujourdliui les anciens procédés dei 
quelques arts. O routine, routine I c'est toi qui 
obscures l'esprit et l'entendement. 

DÉLECTABiLiTÉ. Vieux mot que j'aimeraià à 
Ressusciter. C'est joie continue. Légèrement blessé, 
^t revenant de l'armée, il se retrouva dans les bras 
^e ses parens , de ses amis, et ces jours de Délec- 
T%abilité furent couronnés par la nouvelle impré- 
"^ue de la paix. 

DÉLIBÉRÉMENT. C'est le défaut de filtratîon du 
^\xc nerveux qui fait que les Anglais se tuent si 
Délibérément. ( Koltaire. ) 
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DiLIBÉRER. 

JSt je puis dire enfin que jtmais potentat 

K'eut à Délibérer d'un si grand coup d'état. ( ComêilU.} 

L'jusage veut aujourd'hui que Délibérer soib 
suivi de sur; mais le de est aussi permier. On 
délibéra sur le sort de Jacques ii , dans le cou*-, 
seil du prince d'Orange. Maïs je crois que la 
règle est de pouvoir employer le cfe, quand on 
spécifie les intérêts dont on parle. — On Dé- 
libère aujourd'hui de la nécessité, ou êur la né- 
cessité d'envoyer des secours en Allemagne. On 
Délibère sur de grands intérêts, sur des poiuU 
importans. ( T^oltaire. ) 

DÉLICATER. {se) Nos guerriers si intrépides 
à l'armée, et supportant toutes les privations , 
héroïsme encore au-dessus du courage ; eh bien , 
à la ville , ils sont amoureux de toutes les petites 
jouissances, ils se Délicatent comme des femmes 
dans toutes les recherches de la fine volupté. 

Délices. Cette jeune personne , en épousant 
ee vieillard riche , a fait un mariage qui l'a mîs^ 
dans les Délices de *rabondance, mais non pas 
dans l'abondance des Délices. 

Voyez ce qu'on ^it de la langue, quand on 
sait en varier les teintes! J'ai voulu apprêter la 
palette , après avoir été peintre quelquefius ; 
sachez -m'en quelque gré, vous pour qui j'ai 
broyé ces couleurs. 
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DÉLICOTER. (se) Action du cheval qui sait 
ôicr son licol. Les nations ne sont pas toujours 
aussi habiles; il leur faut des siècles pour se 
Délicoter , encore le font-elles quelquefois à leur 
propre détriment. Pauvres humains! 

Déliter. Déliter un malade, c'est le soj*tir 
de son lit. Je ne suis pas un médecin, grâce 
à. Dieu, je suis un guérisseur : quand on suit 
aaes ordonnances , je Délite tout un hôpi- 
jah ( Le docteur Sacroton. ) 

DÉLUGER. Ndus l'entendîmes Déluger ses vers ; 
^«cherchais de Toeil l'arche salutaire, la porte 
Sa salon. 

DÉLU8TRÊ. Toutes les nations de la terre, 
assemblées pour juger les noms, né pourraient 
Eaire qu'un nom célèbre soit un nom obscur. S'il 
reparaissait un descendant de César, de Cicéron, 
â' Aristide, de Périclès, fût-il dans la dernière 
^la^se des hommes , il serait accueilli de tous 
les hommes les plus brillans, aussitôt qu'il serait 
^lommé. Un nom illustré par la valeur ou par le 
^énie, ne saurait être Délustré ni par lai calomnie 
:3ai par le despotime. ( Cérutti. ) 

DÉMAGOGUE. Nos dictionnaires donnent ce 
nom à un chef d'une faction populaire. Charles 
"Villette disait : Je déclare que je serai bon Dé- 
3nocrate jusqu'à mon dernier soupir, et jamai;i^ 
Démagogue. 
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DÉMANCHÉ. Espiit Démanché. Bîon^ célèbre 
athéei devint superstitieux en moarant, «comme 
« si , disait Montaigne , les dieux s'étaient et se 
« remettaient selon TafiairedeBion. Autre chose, 
« continue-t-il 9 est un dogme sérieusement di* 
« géré ; autre chose est ces impressions supersti- 
« tielles , lesquelles nées de la débauche d'an 
« esprit Démanché y vont nageant témérairement 
(( et incertainement en la fantaisie. Hommes bien 
« misérables et écervelés qui tâchent d'être 
« pires qu'ils ne peuvent. » 

DÉMARIÉ* Il n'est pas divorcé^ mais il est 
Démarié. 

DÉMARQUiSER. Avant la révolution, une 
foule de jeunes gens prenaient les noms de che- 
valiers, de comtes, de marquis, etc.^ ces mar* 
quis , ces comtes , ces chevaliers logeaient dans 
des chambres garnies. Dès qu'ils se contentaient 
à mettre à contribution quelques vieilles douai- 
rières, la police les tolérait; mais à la moindre 
friponnerie , on les Démarquisait à Bicètre. 

DÉMÉNAGEMENT. La mort est un Déménage- 
ment. Tout Déménagement est incommode; 
mais nous serons infiniment mieux logés. Il ne 
faut donc pas trop redouter ce passage , et noua 
confier à la grandeur , à la bonté , à la clémence 
de l'Être suprême , notre adorable père. Or , 

jcoxmne 
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comme ce mot ignoble y mort^ n'a point de sens, 
et qu'il eât à efiacer du vocabulaire de l'adora- 
teur, je voudrais qu'on y substituât le terme 
constant 9 heureux et simple de Déménagement. 

DÉMÉRITB. On peut oublier le Démérite, on 
ne lui doit pas du moins des récompenses. Le 
Démérite n'est pas houleux, il frappe à toutes 
les portes, comme si elles devaient s'ouvrir de- 
vant ses importunités. 

DÉMONÉTISATION. C'est l'acte par lequel le 
Gouvei*nement ôte la valeur qu'il avait donnée 
& un signe représentatif, soit en argent, soit en 
papier. 

DÉMONÉTISÉ. Eh ! citoyen Tavel , comme 
te voilà pâle^ maigre! tu as l'air tout Démo- 
nétisé. ( Saint-Aure. ) 

Démonétisé. Démonétiser s'emploie au figuré^ 
et s'applique particulièrement aux hommes qui 
ont surpris l'opinion publique. Que d'hommes 
aujourd'hui Démonétisés! {PaganeL) 

DÉMONISME. L'athéisme exclut toute religion. 
Tut Démoniste peut avoir un culte 5 nous con- 
naissons même des nations entières qui adorent 
un diable , à qui la frayeur porte leurs prières 
et leurs sacrifices; et nous n'ignorons pas que 
dans quelques religions, on regarde Dieu comme 
un être violent, despotique, arbitraire, et desti- 

Tome I. L 
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uant les créatures à nu malheur inévitable $ 
c'est-à-dire qu'on élère un diable sur ces auCeb 
où- l'on croit adorer un Dieu. ( Diderot. ) 

DÉMONNOYAGE. Laissons le roi Georges jeter 
^n or stérile dans ses flottes impuissantes. TStous 
touchons au moment dé voir ses fidèles sujets se 
lever un beau matin pour demander la tête de 
Pitt et la convocation d'une assemblée générale. 
C'est bien le moment de nous parler de paix, i 
uous qui, par la réquisition de nos jeuites 
gens, et par le Démonnoyage de nos assignats^ 
venons de construire deux bastions devant lea^ 
quels se briseront tous les efforts de la liga# 
royale. ( Anacharsis Cloots. ) 

DÉMOSTHÉNIQUS. Tu as été un orateur par-» 
fait, quand tu as été, comme moi, simple,, 
^avcj austère, sans art apparent; en ma mot, 
Démosthénique : mais lorsqu'on a senti en tes dis* 
cours, l'esprit, le tour et l'art, alors tu n'étais qpie^ 
Cicéron , t'éloîgnant de la perfection autant que: 
tu t'éloignais de mon caractère. (Fénélon.). 

DÉNIGREUR. Tel homme s'est fait Dénigreài^ 
pour voiler sa constante nullité. On n^entencfc 
par- tout tant de Dénigreurs, que parce que lesr 
hommes en général sont médiocres, sots et jan 
loux de toute espèce de succès. 

DÉNONCIATEUR. C'est celui qui révèle publia 
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^pUMnéitt et atithentiquenyent un délit qtiî- trodbk 
l'ordre social, et dont il apporta là preuve. 
JU'accusateur public est celui qui en* pourrait la 
punition devant les tribunaux. Sous l'ancien 
régime, le ministère fesait, ou du moins devait 
iaire Fexercice d'accusateur. Sous Vtxe répii-^ 
Iblicatne, tout citoyen, témoin d^un- délit, doit 
en deveriir le Dénonciateur. ( Lta Harpe. ) 

Ôêï^inOATiôN. Au grand jour <îù jùgéïtiètït dlè 
rJEternel, se verra la Dénudation de tous les 
êtres ; tout à découvert , rien de caché. Lises cq 
mémoire foudroyant et auquel il n'a pas ré^ 
pond'u 5 c'est la Dénudation de sa vie entière. 

DÉPAREILLÉ. « Une jeulie fèm"n!ié né vît. Hé 
«soupe, ne se jpromène, ne va au spèctïLett 
« qu'avec des femmes qui ont chacune leur af- 
« faire réglée; si elle n'a point son amant 
«comme les autres, efle est ce qu'où appelle 
« Dépareillée ; elle est honteuse , elle n'ose, sq 
«montrer.» (f^oltaire.) ^ . ,. • 

DÊi^AAiER. En séparant ces deux amans-, on 
4^^t misr à Déparier deux êtres nés l'un pour 
l'autre. 

DÉPARTIR. «En la: vraye amitié, de laquelle 
4C ye suis expert , je me donne à mon ami , plus 
« que je ne le tire à moi.... Cette parfaicLe amitié 
41 die quoy je parle ^ est indivisible > chacun se 

L 2 
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4c donne si entier à son ami, qu'il ne lui reste 

41 rien à Départir ailleurs.» {Montaigne. ) 

« Les amitiés communes, on les peut Départir: 
« on peut aimer en cettuy-ci la facilité de ses 
« moeurs; en Pautre, la libéralité; en t;elui«>Iiy 
« la paternité; en cet autre , la fraternité ; ainsi 
H du reste. Mais cette amitié qui possède Famé, 
« et la régente en toute souveraineté, il est im» 
« possible qu'elle soit double. » (Le même. ) '^ 

DÊPATEKNISER. Cessez, ô mon ami, de me 
parler de celui que vous nommez encore mon 
fils : il' fesait ma joie , mon espoir, mon orgueil; 
mais il s'est identifié avec des êtres pervers , je 
suis abandonné par lui, Tingrat m'a Dépater* 
nisé. (£.**) 

DÉPENSIER. Necker a fait entrevoir en France, 
ce qui n'est pas ui^petit mérite, l'espoir d'un» 
omi)re de restauration; s'il n'avait pas été con- 
trarié par une guerre ruineuse, ou plutôt par 
l'ineptie Dépensière qui dirigeait malheureu- 
sement, de son temps, les forces navales da 
poyaume, on peut croire qu'il aurait vraiment 
fait le bien. ( Linguet. ) 

DÉPBRSÉCUTER. Peut-être y aura-t-il enfin 
des âmes raisonnables qui rougiront de cet 
exemple de barbarie au dix - huitième siècle 
( le supplice du j^euue L^mrre ) , et qui tâcfae*> 
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ront d'effacer celte flétrisaore , en fessnt Dépelv 
sécuter le compagnon de cet infortuné, (f^olùaire,) 

DéPERSUADiTR. Arant de le déclarer inno- 
cent , il faut que je le croie, et je crois si déci- 
dément le contraire, que vous aurez peine à 
me Dépersuader. ( /• /• Rousseau.) 

DÉFLAISANCE. Il faut éviter la société des 
gens médiocres ; et quand les circonstances 
îiôus obligent à la supporter ^ il ne faut jamais^ 
inarquer l'ennui et la Déplaisance qu'ils nous 
causent; ( Madame Necier. ) 

Déplaisance. A entendre les prôneurs des an-r 
eiens,:il faut avoir deus;'Ofi trois siècles sur la tète, 
pour commencer à valoir un peu qtf^lquéc^ose^ 
il» reDsemblent à certains oiseaux dé nuit, qut 
^e penchent de préférence sur de vieilles tour» 
^TuiiiéLes , ou sur des tppibeaux* Quand , par ha- 
^aj^, }'en rencontre (^Içine^vm^, .feâ ei \ de 1» 
^}éplaisance pour une semaine. (Dorât, y ., 

DÉPLA^NTEUR.^ DéplknteuT de son dôfafiaîife, 
:il a fait tomber tous lésboîs pour en 'faire de 
^'argent* ' :.-... 

DÉPLOIEMENT. Quand la natipn s'elapçe d^^ 
Tiéant de la servitude vers là création de l'a 
libe^'; quand la politique va concourir avee la 
nature au Déploiement immense de ses hautes^ 
destinées- , de viles passions s'opposel^îent à- 

L 5 
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C»^ ^rf ndeur I Yégçjïpm^ IVnrétjerait dm» «s 
fs^ovl {Mimbmtf'^) 

.. p^PLjoçATiQN. L<^8 pénitens âe Lyw ftrent 
un^ ^i^nde pompe fui^èbi:^, pn DiéplpiraUoii d^ 
^^fs^re fiEiît à JSloi&y fur l.<pjai# |Bt Hexud ^ 
Lorraine. ( Thomas ^ ) • . 

Péplçralioiip Ce Sinon ^ p}ns adroit encore 
que celui d,e Virgile, voulut en vaîi^ nous at- 
tendrir en exposant son sort ^plorablej toales 
«eii D^ïgralîons n'excitèrent que not^e méprisj^ 
parce que* nous savions que ce vil çsçjon, de 
Farméç ennemie nous mentait. 

•JE)lSfPO0TÊm^. £$t. Ji<&pposé d'orphelin» m» 
pèrç .€^t; Dépostérisé par la mort de ses enfkos^ 
^ppip^: »a enfiant est orphelin par la mort i» 
^fift.père.êt inère. . . 

- -Ce *tt^t exj^rimé àvee précision cette erueltef 
situation dans là^urile ,uné: mère , un père, sont 
plongés par la fndi^ de letirs ^hfans. 

^^:^.^pu9seau, en zi^ççknnf issant ses ei^Qis, 
^(fiipjçpo^térîs^ lui-j^êm^r 

Si le vertueux Malesherbes eut échieuppé & 
la , faux révolutionnaire , il vivrait Dépp^fé- 
usé. ( Pagonel, ) " 

' îM?]^yATBTJi^5 Q¥^ !8# Ii5 génie Ifépr^atear 
^i '9, çpinposjé çt publié T-odieux roioau intHuM 
J^kinfti^jfa f^^rtM ? l/h/s^^a^ »'e^ hqmme que 
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par le senlîment de la pitié, que lea démons et 
Fauteur de cet ouvrage ne couuaissent plus. 

DéFfLÊPUGÉ. Je «Lis qu'il y a quelques Juifs 
jdiSLOs les Qolonies anglaises j m^is que ces Dépcé«> 
puces d'Israël, qui vendent de vieilles culoitCf 
aux Sauvages, se disent de la tribu de Neph- 
tali ou d'Issachar^ ils ^'en sont pas ipoins les 
plus grandâ gueux qui aient souillé la face du 
g^obe. ( f^oitaire. ) 

DÉPRÊTRISER. (se) Lorsque le conseil gé- 
néral de la Commune de Paris arrêta qu'il y 
aurait un registre où l'on inscrirait les déclara- 
tions des citoyens qui désireraient se faire Dé- 
prêtriser, on vît. ... ,. 

DÉPRiSr Le peuple est Dépris de cet entliott- 
siasme qui a trop souvent égaré son hommage. 
Flys on avance en âge, plus on est Depuis de 
l'aclmiration que npus inspiraient certains livrets , 
f^ertains hommes et certaines actions. 

DÉPHISONNBRv ' 

floudacbe eu main ^ le casque «n tèf^^ 
Harchant de conquête ^n conquête ^ 
' Ils pourfeudolent nains et géans ; 

Ils assonhnoîent nmhrts rewâftns, ' '^ 

Déprisonnoient wiaiwtrs 'prineee^ci. {J\Senékmme,\ 

Si Robespierre qui ^vait tant laissé ^çûipri-- 
iiçjmer ^ avait su uu b^^m joyp Dé^isonoer leiS' 
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Français, et pour son propre compte; mais 
n'avail point de génie , pas l'ombre de génie. 

DÉPROMETTRE. Dans la comédie du Droit câ 
Seigneur y par Voltaire, Mathurin veut époiis^ 
Acante. 

Lb Bailli. 

Oui; maïs Colette à Totre sacrement » 
Hons Mathurin, peut mettre empêchement. 
Elle TOUS aime avec quelque tendresse ^ 
Tous et Tos biens : elle eut de vous promesse 
De répouser. 

Mathuxin. 

Oh bien ! je Dépromets. ( Voltaire, ) 



DÉRAISON. M. Melon , le premier homme qui^ 



ait raisonné en France , par la voie de Timpri- - ^ 



i: 



merie , après la Déraison universelle du système 

de Law. ( Voltaire. ) ^^ 

DÉRIDER. Le père d^Arras (Cordelîer) n^est ^. 

pas un de ces dévols scrupuleux qui défeiideat 
tous les plaisirs, et qui ne Dérident jamais; il 
permet qu'on s'éverlue un peu* ( Rétif. ) ' • 

DÉRisEUR. Brutus dit à Antoine qtii lui re* 
proche le meurtre de César: Et toi, Dériseur 
de toutes les vertus , tu couserves encore le laa* 
gage dk tes mœurs dépravées l ( Plo. ) 

DÉKOISER. («e) Nos langues européennes, 
car je ne parle pas seulement de la langue fran- 
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^®^& > ti*6mpent souvent l'audace du génie, qui, 
*^^*ca Texpression de Montaigne , prend svn 
^^^^ roide et tendu. J'avais d'abord écrit : . . . . 
^^^^^era la terre à se Dérbiser, à se déprètrailier.... 
^*^s la crainte que des lecteurs ineptes ne vou- 
^•^^îrit trouver obscures ou ridicules, ces deux 
"^ï^ x*essîons créées par un sentiment profond de 
** malheurs, je n'ai osé les cçnsacrer dans 
^"^*^i texte. (Bonnepîlle, ) 

^OÉSACCORDER. ( se ) Ne craignez pas que 
'^^^ce que personne n'a les yeux sur lui, le philo- 
^>he , digne de ce nom , s'al^andonne à une 
^ V-ion contraire à la probité; il est pétri, pour 
^^si dire, avec le levain de l'ordre et de la 
^^Çle : le crime trouverait en lui trop d^oppo- 
étions; il y aurait trop d'idées acquises, et trop 
^^^îdéeg naturelles à détruire. Sa faculté d'agir 
^^t comme la corde d'un iustrunient de musique , 
^aïonté sur un certain ton; elle n'en saurait pro- 
duire un contraire : il craindrait de se Désac- 
corder d'avec lui-même ; et ceci me fait ressou- 
venir de ce que Vellejus dit de Caton d'Utique : 
Il n'a jamais fait, dit-il, des actions pour pa- 
raître les avoir faites , mais parce qu'il n'était 
pas en lui de faire autrement. Nunquàm rectè 
fecit^ utfacere videretuvy sed quia aliter facere 
non poterat. ( Helvetius. ) 

DésABORER» On montrait à un jeune prince 
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étranger le portrait d'une princesse de 'France 
qu'il, devait épouser. 11 s'écrie : oh! divine! fm 
J'iidore !. . . Il arrive à Versailles , voit la princesse... 
flh biea , qu'en pensez-vous ?.... Je la Déaadores 
et retourne en poste dans son pays. 

DÉSAFFAIRÉ. Cet homme est toujours afiairé^ 
disons-nous ; ne dirait-on pas à merveilles ? II 
n^y a point d'homme au monde plys Désafiairé. 
liC poêle qui a dit : 

Et toujours afiairé, sans ayoir riea à Cûr^f 

aurait évité la périphrase du second hémistiche 
de son vers. 

Dés Af FAMÉ. Nous avons altéré et désaltéré, 
e^ non pas Désa^amé : pourquoi? On dit à \m 
)iç>jximp qui est à table , après avoir eu une 
grande £s^im : Cpmmençez-yous à vous jMLS^»ief^ 
Le njLojt ptropr^ serait 2 Commencez ^ vow^ 4 
P,és^fi^mer , 4 M^^ Désaffamé ? Rassasié est i^v^m 
degré au - del^; Les gpunnands sent^rput bie^k 
çptte 4istij)ction. (^ La Harpe.) 

DÉSAFFECTIONNÉ. L'empereur se soucie fort 
peu de rentrer dans la' partie des Pays - Bas , 
actuellement réunie â la France ; il est infini • 
ment plus jaloux de conserver la part de la 
Pologne , qui lui est échue , que de rentrer etk 
possession de ces provinces turbulentes et Déiàf- 
feclionnées. • ^ ^ 
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' PÉSAFFECTIONKBB. Je ne le hais pas, mais 
jp ^n» ^e}mqu& jour «jue je le Désa&ctionae.. 

Désaiôrir. Ehî comment rapprocher, quand 
«on humeur acre le domine?.,.. Comipenl? avec 
de douces paroles , c'est le seul moyen de le Dés- 
aigrir. N'est-ce pas au son de la flûte qu'Am- 
phion voyait venir à lui les animaux les plui 
indomptés? 

DÉSAIMER. Les Italiens disent, disamare; Ie$ 
Espagnols, desamar; les Anglais, to dislike^^ouT'^ 
quoi les Français ne diraient-ils pas Désaimer , 
quand ils aiment si vite , et qu'ils Désaiment plu» 
vite encore, d'après le caprice du moment qui 
Je» enflamme? 

DèsAM^^sjSK. Un ^v^re était au lit dje U mort, 
piirce que, youjai^t toujours aQiasser, il se reA»*» 
«ait toujours ce qui aurait pu lui conserver 1{| 
vie. Qijielqu'un lui dit ^vec dureté, m^U avec 
raison : Vou^s flie seriez point dan^ l'état OÙ TOU» 
▼oilà;, si vpijp avie? vp{ulij Péç^miisse^. 

DÉsAMPHiTRYONNER. M. B. . .. fut réélu pour 
cq^i^UPiç % t^mfiir la place de maire de....vce 
gui #t pb;^rv^ qu'en France, cel^i qui possède a 
t4yjpurs raiâPn, «ur-tout quand il a une bonne 
lajble. Si on continue de donner àH« B. . . . 76,000 L 
pppr^oQ pi^isini^^r, et qu'on »e le Désamphi- 
tryjonnei^s^ilmourraavecsdnécfiarpe. {C.De§m.) 
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DÉSAPPAUVRIR. Un fermier général à qui 
l'on demandait une place pour un homme dont la 
famille était dans l'extrême pauvreté , disait : 
Croyez-vous que je puisse enrichir toutes les fa^* 
milles? — Non, lui répondit-on, mais vous pou- 
vez Désappauvrir celle-ci, qui vous bénira toute 
sa vie. 

DÉSAPPRENDRE. Lorsque mes oreilles , dit 
Mirabeau à l'Assemblée nationale, ont été frap- 
pées de ces mots que vous avez Désappris aux 
Français, Ordres privilégiés , etc. 

DÉSAPPROBATEUR. On a regardé comme un 
défaut, dans la tragédie de Charles ix, que l'Hô- 
pital, disant avoir vu ce monarque tirer sur ses 
sujets, n'ait point tenté d'arriver jusqu'à lui pour 
lui arracher les armes des mains. — Au contraire , 
lorsque Charles, suivi de sa cour, paraît sur le 
théâtre, le chancelier qui devait y rester pour 
Itrî montrer au moins un visage Désapprobateur, 
s'éloigne sans voir le roi, dont, par ses reproches, 
ses prières et ses larmes , il aurait pu faire cesser 
Je carnage. 

DÉSARROI. uLamon, le lendemain matid, en-^ 
« trant au verger , pour mettre de. l'eau de laf 
« fontaine dedans les carreaux de fleurs, vit lo^t^ 
« la place si oultrageusement villaînée, qu^un en-^ 
« nemi, venant à propos délibéré pour tout gaster^ 
« n'y éast sceu pis Cadre, si déchira incontiise)!! 
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«^ jaquette ; et s'écria à si haulte voix, disant : 
« o dieux ! ô dieux ! que sa femme , laissant ce 
4( qu'elle avait en main, s^en courut vitement vers 
« lui j et Daphnis qui avoit jà mené ses bestes aux 
«champs, ayant ouy le bruit, s'en courut à 
« la maison , et voyant ce grand Désarroi , se 
«prîndrent tous à crier, et en criant à lar- 
« moyer. » ( Amyot. ) 

DÉSASSIÉGEMENT. Le DésHssiégement d'une 
ville a déterminé quelquefois la victoire d'une 
bataille. Si Frédéric eût Désassiégé Prague, il 
serait probablement empereur. 

DÉSASSOURDIR. C'est en vain que je détaillais 
à mon procureur tous les moyens qui prouvaient 
la bonté de ma cause; il était sourd : je fis sonner 
une bourse pleine d'or, et ce moyen seul put 
le Désassourdir. 

DÉ8ATTRiSTER.Unefemme venait de perdre son 
mari^ elle était triste : un jeune homme charmant 
paraît, et vient à bout de la Désattrister (1). 

DÉSAUTORISER. J'avais cru , monsieur , que 
dans toutes vos entreprises, vous m'aviez autorisé 

à prendre tous les moyens <(Hé bien, mon- 

* sieur, maintenant que je connais toute l'im- 
« probité de vos moyens , je vous Désautorise. » 

(1) C'est le coiitc , ou plutôt l'histoire de la Matràne 
4'Ephèse qui »e renouvelle tous les jours. 
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Desbrtllanter. Ce mot semble créé pour ex- 
primer l'état actuel de la France. Ci-devant elle 
ressemblait au paon qui étale une superbe quelle^ 
maintenant on peut là comparer à l'éléphant , 
dont la force soutient tous les fardeaux dont on 
le surcharge. La France , Desbrilïantée attrx yetut 
des nations, commence à s^en faire. craindre paît 
le poids énorme dont elle peut le» écraser. 

Descension. Cette Descension de l'état d'opu- 
lence et de grandeur est douloureuse sans doute, 
mais elle â. été amenée par de grandes fautes. 

Désceptrer. Il n'appartient qu'à un gouver- 
nement sage et ferme de Désceptrer l'auar- 
chie. ( Théophile Mandar. ) 

Descripteur. Ceux qui sont de bonne foi, 
avouent qu'Homère, qu'on x'egarde comme ua 
génie géant, n'a que quelques morceaux isolés; 
que ses sommeils sont longs et fréquéns , et que,, 
malgré ses quinze cents commentateurs et traduc- 
teurs, il est monotone, verbeux et Descripteur 
jusqu'à la satiété. 

DÉsÊBORGNER. L'homme est fait pour l'erreur j 
elle entre comme d'elle-même dans son esprit 2 cq 
n'est que par des travaux immenses qu'il découvra 
quelques vérités; O vous qui en êtes l'apôti'e 
(Frédéric 11) , recevez les hommages du petit ooiit 
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de nlori esprit , purifié de la rouille de la superstî-* 
tion, etDésébôrgnez aies compagnons! {VoUaire,) 

Désembéllir. Que madame DuBoccage nous 
attendrisse par ses Lettres péruviennes y à la bonne 
heure; mais si je m'étais trouvé avec madame 
DiïcMtelet fesant des oommeâtaires sur Newton, 
j'aurai^ cru lui voir delà barbé, et j 'animais dît eii 
ifioi-mèfoe : « Comme lat science la Désembellit!»* 

DÉSENCHANTÉ. O mon cher Philandre ! oii sont 
e^s fantômes brillans, cette riche parure dont ta 
présence embellissait la terre? Depuis ta mort, 
je ne vois plus qu'un désert sombre et nu : ton 
dernier soupir a rompu le charme de mon bon- 
heur. La terre Désenchantée a perdu tout son 

éclat. (Lie Tourneur A 

, / 

Désenchanté. Qui de nous ne conaprendra 

point ce mot? Qui de nous n^a pas été Désen- 
chanté à l'heure de la jouissance, et au jour du 
triomphe ? 

A cinquante ans , Tunivers est à moitié Désen- 
chanté. 

DÉSENFORGÉ. Expression applicable à un pri- 
sonnier débarrassé de ses chaînes, ou à un malade 
soulagé des infirmités qui l'oppressaient et enchaî- 
naient ses membres. (Montaigne.) 

DÉSENNUi. J'arrivai au moment où U allait 
froidement se brûler la tête, sans autre motif que 
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Tennul de vivre. Depuis six jours je ne Taban- 
doune pas; il est encore bien loih d'aimer la vie, 
mais il en éprouve déjà le Désennui, el c'est beau- 
coup. En le fesant partir avec moi pour Paris, 
j'espère' le guérir de son splen. 

DÉSENRÔLER. Turgot fut SUT le point d'être 
Désenrôlé de la secte des philosophes économistes, 
pa;:ce qu'il n'obéissait pas en tout à leurs foUes 
rêveries. 

L'homme droit, l'homme juste, etThomme sen- 
sible ne tardèrent pas à se Désenrôler de la secle 
des jacobins , lorsqu'ils virent que les excès les 
plus bizarres et les plus révoltans devenaient la 
mesure de leur conduite. 

DÉSENTRAVER. J'ai toujours cherché à Désen- 
traver les littérateurs d'une foule de règles fausses 
ou puériles, en leur recommandant, pour leur 
pUisir et pour le nôtre, la composition originale; 
ils m'ont payé en injures. 

DÉSESPÉRANCE u'cst pas déscspoir. J'ai la 
Désespérance de son arrivée , du retour de sa 
-santé. J'ai la Désespérance d'un meilleur ordre 
de choses, d'un gouvernement parfaitement libre; 
mais pour cela je ne me conduirai pas désespéré- 
ment. 

DÉSESPOIRS. Corneille a dit, dans les Horaces : 

Et par les Désespoirs d'une chaste amitié, 
lïous aurions des deux camps tiré c^uelque pitié. 
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On n'emploie plus aujourd'hui Désespoir^ eu. 
pluriel; il fait pourtant un très-bel eflfet;- Mes dér. 
jplaiâir8y mes craintes y mes douleurs j mes ennuis .y 
disent plus que m.on déplaisir, ma crainte , eXjcjL 
Pourquoi ne poûrràit-on j^as dire jnes Désespoirs-^s 
comme on dit mes espérances f Ne' peut-on ^às 
désespérer de plusieurs choses; oomme on peut, 
ch espérer plusieurs? (f^oliaire.) . ' 

DÉSEXU ALISE. Emite a eu toutes lès peines du 
monde ^ endosser la jacquette de fille que tu lui 
as envoyée, en attendant que le tailleur ait tàc- 
commode tous ses habits; il se' • croit Désexua-. 
lise. (RoucJier.) . , , . ..,,.,.. » 

Désexualisé. Cet habit d'homme convenait si 
parfaitement à Lucile^ que toutes le& femmes lor- 
gnaient le nouvel Adonis, et.que ^a CQusiniE^ mèn^j^^ 
de ta jeune amie la croyait Désexualisée. (:i/* ».) 

DÉSHÉRITER, Ce globe Déshérité de la te|i«« 
dresse paternelle du Gréaf^upy a dit'-Youngv 
Déshériter l'avenir, dit ûiadame de^StaëL ' 

DÉSHEURER. (se) J'ajoutai tout ce que je érûs 
pouvoir adoucir celte commune, et je n'y eus pas 
beaucoup de peine , pàixe que l'heure du souper 
s'approchait. Cette circonstance vous paraîtra ri- 
dicule, mais elle est fondée; et j'ai observé qu'à 
Paris , dans les émotions populaires , lès plus 
échauffés ne veulent pas ce qu'ils appellent se 
désfieurer. ( Card, de Retz. ) 

Tome L M 
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DésHOMMÈ. (^ire) Cet homme, allaqué cTun 
tuai honteux, suite de son libertinage^ prévoyait 
bien la longueur et la difficulté des traitemena; 
mab il était loin d'en imaginer le résultat funeste.- 

U perdit comment dire cela décemment? 

Attendez..^. Vous avez sûrement lu le Moyen de 

parvenir? Il perdit pleinement ce^ qu'on ôta, 

dans l'église de Saint-Martin de Tours, au diable 
qui est sous Saint-Michel. Bref, il fut complète- 
ment Déshommé. { Rétif. ) 

DÉSHONOiLiBi.E. Un acte Déshonprable n'est 
pas toujours un acte déshonorant. Tant pis. 

DÉSHUMANISER. Prends garde qu'en te Désfaii- 
manisant, tu ne deviennes plutôt une bête farouche 
qu'un héros. Il ne &utpàs^Déshumaniser l'homme 
^n faveur du guerrier. (Saint-Epremond. ) 

Déshumaniser, (se) Un laboureur qui sèmerait 
«xprè^J'ivroie au milieu du bofn grain, ne serait 
pas plus insensé qvi^^v^ peuple qui consacre la 
noblesse dans sa cont titution. Un tel peuple dé- 
roge à la nature, et se Déshumanise pour ainsi 
dire; car il n'y a point d'humanité là où les uns 
naissent pour les honneurs , et les autres pour le 
mépris, ( CéruttL ) 

DÉ&iNCONVÉNi»NTBR. «L^expériencenous ap-* 
« prend qu'il faut des spectacles pour attacher le 
<( peuple. Une religion dépouillée de tout appareil 
<( extérieur, ne peut ni l'affecter, ni L'instruùre. 
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t Lespretesiansne s'aperçoiv«utqne trop anjour- 
M d'hui des inconvéoiens d'un culte trop dé- 
4( charné. » {Apol. de la Relig. par Bergier. ) 
' Dès que le spectacle est légitime , la religion ne 
peut en împrouver que les accessoires , tels que le 
drame, l'état de comédien et le jeu de théâtre. Si 
Ton Désinconréniente ces trois objets , les plaisirs 
du théâtre cessent d'être contraires à la religion^ 
établie ^ nos lois et nos usages ne contrastent plus. 

Desintérbsser. (se) Se désaffectionner pour 
quelque chose ou pour quelqu'un, me semble aussi 
bon et aussi utile que se Désintéresser, qui n'est 
fait que depuis peu d'années. (La Harpe. ) 

DÉSINVOLTE. Après toutes les scènes de carnage 
dont il venait d'être témoin^ Birton était aussi 
- gai et aussi Désinvolte que s'il était reveau de la 
comédie. ( Koltaire. ) 

Dbsxrable. Nous disons qu'mie chose est dign& 
d^ exciter nos désirs : voilà quatre mots pour un* 
ï^ourquoi ne pas employer l'expression ZJmroi/e;, 
^omme dans le trait suivant ? 

• « Geneviève étoit merveilleusement grande , 

^ gente et belle; mais Blanche étoit pourvue de 

^ plus extrême beauté , douceur et mignardise : 

^ c'étoit un objet aux yeux tellement Désirable , 

4( qu'elle sembloit émouvoir les cœurs aux choses 

K d'amour. » ( Saupigny, ) 

M a 
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Désireux. Le Désireux de renommée ^ il n^est 
pas encore l'amant de la gloire ! 

DésOLEMENT. Ce n'est pas un lâche Désolement 
qui vous fera sortir de la situation où vous êtes. 
Dans la désolation de la patrie, que fait le Déso- 
lement d'un individu ? Le Désolement de cette 
femme est vif, mais il sera passager. 

DÈSORGANISATEUR* Sî Montesquieu et Rous- 
seau eussent existé à l'époque où notice révolution 
a commencé à prendre ce caractère absurde et ^ 

féroce qui l'a dénaturée, ils auraient été condam- — 

nés au silence, et peut-être mis à mort par ceux ^ 

'^ni ont fait semblant de les citer; ou, s'ils avaient ^ 

été consultés , l'édifice de la liberté publique se ^ 

serait élevé sans la terreur, la guillotine, sans ^ 

goavemement révolutionnaire, et les autres grands . «s 

moyens des modernes politiques dont vous vou- — 

lez i-essusciter le système. Ne citez donc jamais 4B 

des phrases isolées de Montesquieu et de Rousseau, 
à' l'appui du système Désorganisateur que vous 
voudriez établir! {L'Orateur du Peuple.) 

DÉSORG-ANISER. Guillaume riiit de son coté 
la force d'opinion et celle de convention; mais 
«a force réelle n'était encore que dans son ar- 
mée, et outre qu'il fallait l'aftermir et se Fat- 
vtacher , il fallait aussi Désorganiser et réduire 
à rirapuissance de lui nuire , la force plus nom- 
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breuse^ qui consistait dans le peuple vaincu , et 
sur-tout dans les chefs de ce peuple. (Boulay 
de la Meurthe. ) 

DÉSOSSER. Le plus concis , peut-être , de no» 
poètes^ dans les belles scènes de ses opéras, et 
Tun de ceux qui s'expriment avec le plus de 
pureté, comme avec le plus de grâce, Quinaut 
qui avait Désossé la langue, fut accusé d'être 
le fils d'un boulanger, par des gens qui igno- 
raient qu'un boulanger était le père de Vir- 
gile. ( P. Manuel. ) 

Despotie. Si rétablissement d'un visir était 
une' loi fondamentale dans les pays ottomans, 
il y aurait dans tous un visir , et nous voyons 
le contraire. Si c'était une loi fondamentale de 
ceux où il y en a , l'établissement de cet officier 
devrait avoir été fait lors de l'établissement de 
la Despotie. ( Foliaire. ) ; 

Despotiser. On obéit sans murmure à de 
grandes et belles lois^ mais quand une foule de 
réglemens bizarres ou inutiles viennent nous 
Despoti«er, on prend de l'humeur et bientôt de 
la haine. 

Dessouci, Diderot avait dit que Sénèque, 
dans sa treizième lettre, traitait du courage que 
donne la vertu et du Dessouci de l'avenir. On lui 
a reproché d'avoir créé cette expression nou^ 

M 5- 
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vcUe.... «Mais, dit-il, d'ancienne ou de nouvelle 
«création, qu'importe! Nous manque -t -elle? 
« ne doit-on pas compter Dessouci de Taveiiir 
« parmi les mots dont la disette appauvrit notre 
a langue ?» 

DÉrENTEUR. Délenteur d'un manuscrit pré- 
cieux , il peut le garder encore long - temps y 
mais il ne pourra jamais se Tatlribuer , «on mé- 
talent étant trop bien prouvé pour qu'il ose 
s'en dire le père. / 

Détenteur. Nos liaisons politiques et commer- 
ciales sont toutes (ijgS) à l'avantage de TAn- 
gleterre. Eh bien, rompons pour jamais le 
nœud exécrable qui nous attache à cette puîs^ 
sance avilie; portons i son industrie le coup 
mortel, en paralysant ses manufactures 5 ces- 
sons toute espèce de relation avec ce peuple 
de courtiers , et arrêtons , en même temps , les 
sommes dont nous demeurerons Délenteurs à 
leur profit. 

Dëthiab:br. Dieux de la terre qui, avec 
trois doigts , avez le secret de.... nous ne voulons 
pas vous démitrer , vous Déthiarer.... ( ï^oltaire, ) 

DÉTRAIGNER. ( «e ) Se Détraigner de quel- 
qu'un , rompre avec lui , s'en séparer avec force, 
se le rendre étranger. Il est venu à bout, mais 
non sans peine , de se Détraigner de ce mauvais 
sujeU Mot plus expressif que réparer. {BoreL) 
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DÉTRESSES. Après avoir coxma les jouissance» 
de la fortune, elle a vécu dans des Détresses qu'il 
n'était réservé qu'à son courage de surmonter» 

DÉTROMPEMENT. Les jeunes gens sont toujours 
trompés par les femmes ; est-ce que le malheur 
et la ruine doivent toujours précéder le Détram* 
pement ? ( Pio. ) 

DÉTRÔNEVR, Le Détrôneur CromweL 

Dàv ALLER. 
On peut tomber du Irône , et noa ca Déballer. 

DÉVERGONDAGE. Pendant long - temps , les 
spectacles se sont alliés, chez^ les Romains, avec 
l'austérité de la vertu» Les causes du sybarisme 
dans les mœurs ,. furent aussi celles de l'indé» 
cence et du Dévergondage dans l'art drama* 
tique» {Rétif.} 

DÉVERSER» Verser un liquide. Déverser le 
mépris. Déversez l'infamie sur la tête de ces 
lâches calomniateurs des sages et braves repu** 
blicains, également odieux aux rois et aux 
anarchistes. 

DÉVÊTIR» Les voleurs n'ont pas tué cet 
homme, ils se sont contentés de le Dévêtir». -- 

Deviser. Causer.. Nos voyageurs Devisaient 
tn chemin. {FolUdre.y 
Deviser. « Enfin advint le jour où l'ami Basa 

M4 
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« me dit : Réjouis Ion cœur , l'ami Pierre , ma 
« mère et ma sœur Geneviève s'en vont soxlir 
a pour aller au marché , et c'est pour cela que 
« ma sœur Blanche restera toute seule gardienne 
« de la maison , et que nous pourrons Deviser 
« avec. » {^Saupigny. BlancTie Bazu. ) 

DÊVORATEUR. Le génie des arts accordé à 
l'homme pour célébrer les actions immortelles 
et encourager à la vertu , oubliant sa noble ori^ 
gine, n'a pas rougi de se mettre à la solde d^* 
vices , et de leur prostituer ses coupables pii^^^" 
coaux. Les arts brillans, qui n'eussent dû êt:^=^® 
consacrés qu'à la décoration des temples, d^^* 
monumens publics , ou des palais de la législ^^" 
ture, 5ont devenus des fléaux Dévorateurs, poc:^^ 
leur avoir laissé franchir leurs bornes naturelle-^i 
et les avoir abandonnés à l'orgueil et au capri^3« 
de l'opulence. 

Dévob^er. 

Je le5 Toyais tous trois se hâter sous un maître 
• Qui , chargé d'un long âge , a peu de temps à Têtrc , 
Et tous trois à l'envi s'empresser ardemment 
A qui Dévorerait ce règne d*un moment. ( Corneille^) 

1 La beauté de ce dernier vers consiste dans 
cette» métaphore rapide du mot Dévorer 5 tout 
autre .terme eût été faible^ ( FoUaire, ) 

DÉVOREUR. Dans fes festins d'Homère , on tue 
un bœuf pour régaler sea hôtes, comme on tue- 
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tait, de nos joars,, un cochon de lait. En lisant 
qu'Abraham servit un veau à trois personnes, 
qu'Eamée fit rôtir deux chevreaux pour le dîner 
d'Ulysse, et qu'autant en fit Rébecca pour celui 
de son mari, on peut juger quels terrible» Dévo- 
reurs de viande étaient les hommes de ces 
temps-là. ( /. /. Rousseau, ) 

DÉvoTiEUX, Qui croirait qu'il y a des indé- 
vots, traitant tout ce qui a rapport aux saints, 
de superstitions, Dévotieux à Voltaire et à Hel- 
vetius, même à des auteurs plus dangereux encore ! 

DÉVOTIONNETTE. La reine Blanche avait ac- 
coutumé son fils Louis ix, à des Dévotion nettes 
que la foi n'exige pas : peu s'en est fallu qu'il ne se 
fît Jacobin. Mais ce qui n'était pas une Dévotion- 
nette, c'est l'établissement qu'il souffrit en France 
d'un tribunal de bourreaux, de l'Inquisition, (i). 

Dextre. Ce n'est pas adroit. Un homme est 
Dextre, moins Dextre : il est Dextre dans tous 
les exercices du corps, et peu adroit au billard. 

ÏDextrement. Il se comporta si Dextrement k 
la petite cour du prince, qu'il réussit, tandis que 
toutes les espérances de son compagnon fureut 
fauchées. Ourdir Dextrement une trame. 



(i) Ce saint roi disait qu'il ne faUait répondre aux objec* 
tîons des hérétiques , qu'en leur enfonçant l'épée dans leurs 
corps jusqu'à la .garde. . < 
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DiABOLiciTÉ* Quand un prêtre est devenu p«r* 
verS) ne diles plus, en parlant de lui, sa méeliaii^ 
ceté, sa perversité; dites sa Diabolicité. Affirmes, 
en conséquence, la Diabolicité de tel pape em{ft>i« 
sonneur, incestueux, parricide; et par exemple> 
au lieu de votre éminence, vous pouvez très-bien 
dire à ce sanguinaire cardinal, votre DiaboUcUi^ 

DiALOGisiiE. Longue disputation. Ils sont tom- 
bés , lors de cette querelle littéraire, dans un Dîa^ 
logisme qui m'a fait abandonner la place. 

DiAMANTÉ. On dit qu'il y avait un ci-devant 
monseigneur qui s'enfermait, se couvrait de ses^ 
gros diamans , et puis passait une partie de son 
temps à se regarder au miroir. Un tel individu, à 
coup sûr , n'a jamais su <;ontempler un pommier 
en fleurs. Tout hotame Diamanlé me cause une 
imprè^ioR si désagréable, que je me fiiîs tou- 
jours quelque «ffort pour lui répondre , quand il 
m'interroge. 

DiAMANTER. Uu bomme Diamanté me fait 
frémir ; pourquoi cela ? 

Vois les rayons de l'astre bienfesant Diamantèr 
les larmes de l'aurp^ : ^ui a pu souligner cetter 
expression? Un sot. 

Diaprés. Tous les sentiers que nous parcou- 
rûmes , étaient Diaprés 4e fleuris, nouvellement 
•closes. On ne sait pourquoi k Dictionnaire dr 
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PAcftdémîe dite française, rejette ce principe da 
verbe diaprer, qui doit être rajeuni lui-même , 
TU qu'il a de belles couleurs et variées. Ayez soin 
de Diaprer ce vaste rideau qui décorera ravant- 
•cène de mon théâtre. 

DiCTAMEN. Y a-t-il un Dieu ? Toujours de 
bonne foi avec moi-même, je sens se joindre à 
mes raisonnemens le poids de l'assentiment inté- 
rieur. Je trouve dans ce jugement intérieur une 
sauve-garde contre les sophismes de ma raison. 
Craignons qu'en cette occasion, nous ne confon- 
dions les penchans sécréta de notre cœur qui nous 
égarent, avec ce Dictamen plus secret, plus in- 
terne encore, qui réclame et murmure contre ces 
décisions intéressées, et nous ramène, en dépit de 
nous., sur la route de la vérité. Et après tout, 
combien de fois la philosophie elle-même, avec 
toute sa fierté, n'est-elle point forcée de recourir 
à ce Dictamen qu'elle aflfecte de mépiiser? N'est- 
ce pas lui qui seul fesait marcher Diogène, pour 
toute réponse , devant Zenon qui niait le mou>- 
vement? (/. /. Rousseau.) 

Dicton. 

lâiez-moi comme il faut les quatrains de Pibrae. 

L'ouvrage est de valeur , 

Et plein de beaux Dictons à retenir par cœnr . {MoUêrt,) (i) 

'(i)Ce qui vaut mieux que de beaux Dictons , ce sont de 
lielles actions, et Fibrac en fit toute sa rie* Arocat célèbre avant 
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Diffamé. Ne passez point par là; c^e^t an boii 
Diffamé de voleurs^. 

Diffusion. La révolution de rAmérîque est 
l'époque la plus importante dans le cours progres- 
sif des événemens humains qui tendent à la per- 
fection de l'espèce. Cette révolution peut produire 
une Diffusion générale des vrais principes sur Xee^ 
droits de Thomme, et procurer aux nations le^^ 
moyens de s'affranchir du joug de la superstitioBt^^ 
et de la tyrannie. {Mirabeau,) 

DiLECTiON. La charité est une Dilection sacrée. -^ *" 
La Dilection est un amour calme, profond, du- ^ 
rable, sentimental. Heureux qui trouve la Dilec- ' '^ 
tion dans le vif sentiment de l'amour! Dilection ^^\ 
filiale. Ils s'entr'aimaient d'une Dilection vrai- — ''^' 
ment fraternelle. 

DiLiGENTER. Une fois entré dans le chemin de ^^^ 
la fortune, il faut se Diligenter. 

DioGÉNiSME. Il parut, en 1769 , un ouvrage -^^"T« 
intitulé, Pôrnographç y ou Idées d'un honnête -^^ * 

liomme sur un projet de règlement pour lesprosti- ' 

tuées y propre à prévenir les malheurs occasionnés ■■'" ' 
par lepublicisme des femmes ^ avec des notes his- ' 
toriques et justificatives. 



d'être poète , il écrivait à son frère -, «i II ne manque pas de par- 
• trons à gens riches : ceux qui ne le sont pas^ sont sûrs d'en 
« trouver un en moi. » Et >amais il ne se démentit à cet égard. 
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Le dessein de récrivain est de concentrer dans 
une même maison toutes les filles éparses dans la 
France, et d'en former une espèce d'ordre reli- 
gieux consacré à Vénus, dont le chef-lieu serait 
Paris 9 sous le nom de Parthénion ^ et d'où il se 

itérait des émanations dans les provinces Les 

irix seraient depuis six sous jusqu'à un louis 

Ce traité m-8^., assez volumineux^ travaillé 
ivec le plus grand soin , calculé avec une préci- 
Aou unique, ne peut manquer d'être l'objet de 
'élonnement de tous ceux qui le liront. Il a dû 
3oûtcr Jbeaucoup de travail à son auteur, qui, 
avec une tête très-bien organisée , un cœur très- 
seusible et très-honnête, peut se vanter d'avoir 
produit le complément de l'extravagance et du 
Dîogénisme. ( Mém, aecr. de la Répub, des lett. ) 

Diplomate. Ce mot est presque synonyme d© 
celui d'ambassadeur : il signifie un agent nommé 
par une puissance pour traiter avec une autre sur 
leurs intérêls respectifs. 

Dire, {le) «Si les faîcts de Xénophpn et de 
« César n'eussent de bien loin surpassé leur élo- 
t(t[uence, je ne croîs pas qu'ils les eussent jamais 
« escrits. Ils ont cherché à recommander non leur 
«Dire, mais leur faire. » {Montaigne.) 

Directrice. Ce mot était substantif, quand 
îadis on le donnait à une nonne chargée de gouver- 
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ner une maison religieuse ^ de nos jours, on eh â 
fait un adjectif. Exemple : 

« Que ne ferait-on pas de la poésie dramatique, 
« si le législateur, plus attentif au choix des sujets, 
« savait l'employer à propos, s'il livrait ses lois 
« au poète? La poésie, d'accord avec la législa- 
« tion, ferait naître certaines maximes fondameu-* 
« taies, certaines notions Directrices qui épure* 
« raient le code des lois et les mœurs nationales, n 

DiscERNATEUR. Si l'ou voit tant de méc^hans, 
c'est-à-dire, d'avieugles qui prennent, pourarrir 
ver au bonheur que nous desirons tous également^ 
une route qui n'y mène que bien obliquement^ 
c'est qu'il est peu d'^sprils véritablement justes >. 
et de bons Discernateurs (Rétif,) 

DiscoRD. On trouive dans les Horacea : 

Puisque chacun , dit-il , s'échauffe en ce Dîscord y 
Consultons des grands Dieux la majesté sacrée. 

En ce Discord ne se dit plus^ mais il est à- 
regretter. (P^oltaire.) 

Dîscord. L'accord et le Discord , selcm un an- 
cien philosophe , sont les vrais principes de l'unir 
vers, et les deux bases de sa substance, l'harmo^ 
nie parfaite se composant de tous les élémeni-^ 
non-seulement dififérens, mais contraires. 

Quand le Bîscord règne dans la cité , 
J«e plus méchant tient lieu d'autorité. 
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Que ces yers d'un ancien poêle sont vrais et 
expressifs ! 
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Discourtois Ces jeunes personnes dont 

la naissance relevait la beauté, ou plutôt dont 
la beauté relevait la naissance^ et qui ouvraient 
la fète en récitant des vers ; ces dames qui, d'un 
mot , arrêtaient à l'entrée de la lice le Discour- 
tois chevalier dont une seule avait à se plaindre. ,.• 
Ces idées, ces tableaux flattaient l'imagination de 
M. de Sainte-Palaye, à qui nous devons des mé* 
moires sur notre ancienne chevalerie. (Chamfort.) 

Discursif. Ne confondons point les termes 
usuels et Discursifs, avec les termes propres des 
sciences, arts et métiers. Veut-on agrandir le 
cercle des premiers? c'est alors qu'il faut consul- 
ter l'analogie, et faire son choix parmi les expres- 
sions qui nous sont les plus connues dans les 
langues mortes où nous puisons, et dont les élé- 
mens se rapprochent le plus de ceux qui sont 
entrés -dans la composition de nos mots fran- 
çais. ( Louis f^erdure, ) 

Disettes. ( au pluriel.) Elle était réduite à des 
Disettes qui feraient horreur à réciter. 

DiSETTEUX. C'est un peintre Disetteux, et qui 
n'en est pas moins attaché à sa palette. 

Diseuse. Cette Cornélie, dans la tragédie de la 
Mort de Pompée, tant vantée autrefois, n'est-elle 
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pas en cent endroits , une Diseuse de ^aliinathias^ 
et une feseuse de rodomonlades ? ( f^ollaire. ) 

Disparité. « L'amitié se nourrit de commu- 
« nications qui ne peuvent se trouver entre les 
« pères et les enfans , pour la trop grande Dispa* 
« rite , et offenceroit les devoirs de nature ; car 
« ni toutes les secrettes pensées des pères ne peu- 
K vent se communiquer aux enfans, pour n^ en- 
ii gendrer une messéante privante , ni les adver- 
« tissemens et corrections, qui est un despremiersssâ 
« offices d'amitié , ne se pourroient exercer de«a 
« enfans aux pères. » (Montaigne.) 

Disparité. Disparité d'humeur et de fortune ^^ 
alil c'est plus qu'il n'en faut pour dire que ce^ 
mariage ne sera point heureux. 

Disputant, 

Je distinguai toujours de la religion 

Les malheurs qu'apporta la superstition 

J'ai dit aux Disputans, l'un sur l'autre acharnés , 

Cessez, impertinens , cessez, infortunés; 

Très-sots enfans de Dieu, chérissez-rous en frères, 

Et ne vous mordez point pou]^ d'absurdes chimères. (foU.)^^ 

DispuTEUX. On se querellait depuis long-temps-^ 
sur la Trinité, lorsqu'Arius se mêla de la querelle, 
dans la Disputeuse ville d'Alexandrie , où £ucJide 
n'avait pu parvenir à rendre les esprits tranquilles 
et justes. (f^oUaire.) 

DispuTOisoN. Dispute de sots, d'oisons. Ce 

mot 
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?iBot se Trouve dans Iesaniic[uités gauloises et fran- 
çaises^ il est à renouveler. 

Dissemblables. Si lès visages n'étaient pas 
Dissemblables en leur forme particulière , pa 
ne pourrait pas discerner un homme d^un autre; 
et dans un même pays , les visages uniformes ea 
leur composition générale, sont très-divers eu 
iears linéamens singuliers. 1[ Le père Lemoine. ) 

DissENTiEUX. Si le Spectateur Anglais a adouci 
l'humeur brusque et sauvage d'une noblesse im- 
périeuse ç s'il a retenu dans l'honnêteté^ dan$ 
la décence ce sexe charmant auquel la modestie 
donne tant de grâces^ s'il a calmé l'esprit bouil- 
lant et Dissentieux qiii nourrissait la discorde 
chez un peuple fier de sa liberté, pourquoi le 
Spectateur Français ne pourrait-il pas ra^iener 
la pudeur sur le front de la beauté? ( Delacroix. ) 

Dissentiment. O nations ! ^wand , parmi vous, 
une contestation divisé des individus, des fa- 
milles , que faites-vous pour les concilier ? Ne 
leur donnez- vous pas des arbitres? — Oui, s'écria 
unanimement la multitude. — Eh bien, donnez-^u 
de même aux auteurs de vos Dissentimens. 

' DissSRTBUSE. En écrivant à madame Dudef- 
faut. Voltaire lui dit : « Tout l'ouvrage de Pope 
« fourmille d'obscurités. Il y a cent éclairs admi* 
a rables qui percent à tous momens cette nuit. 
Tome L N ' 
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a Ce qui est beau et lumineux est rot|^ élément^ 
« ne craignez cependant pas de faire la Disser- 
te teuse, et ne rougissez point de joindre aux 
« grâces de votre personne , la force de votre 
« esprit. » 

DissiMiLiTUDES. Quelques philosophes ont 
pensé que l'éternelle puissance, nécessairement 
unique , n'avait qu'un modèle de création pour 
un monde et l'infinité de ses Dissimilitudes. 

DoCTORALEMENT. Il s'annouce, il parle , il 
geste, il s'assied Doctoralement. (MoussarcL) 

Doctoresse. L'aspect de la nature défail- 
lante est hideux aux yeux des enfans; leur 
répugnance que j'aperçois, me navre, et j'aime 
mieux in'abslenîr de les caresser- que de leur 
donner de ia gêne et du dégoût. Ce motif qui 
n'agit que sur les âmes vraiment aimantes, 
est nul pour tous nos docteurs et Docto- 
resses. ( /. /. Rousseau. ) 

DocumENTER. Qu'ont fait les tyrans et les 
prêtres? ils ont originairement et successive- 
ment fait la loi aux plus faibles , et Documenté 
les plus crédules ; puis. . . ^ 

Doléances. Nos anciens écrivains employaient 
le mot se douloir, dérivé du lalin doterè; nous 
avons abandonné le vqrbe, et nous avons rajeuni 
Xe substantif Doléance , autrefois usité aux 
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époques de^ états * géoéi*aux. Il signifie plainte 
mr des abus dont on demande la réforme. En 
Espagne, il signifie la chanson langoureuse 
qu'un amoureux chante la nuit, sous la fenêtre 
de son inhumaine, et qu'il accompagne de sa 
guitare, jusqu'à ce qu'un rival jaloux vienne 
lui faire mettre l'épée à la main. 

Dolent. Il est Dolent depuis plusieurs jours , 
fans qu'on en sache la cause. 

DoLEUX. Pour trompeur. Il dérive de Dol. 

DoLOSBR. (se) Se plaindre mal à propos. II 
a une bonne place , sa fortune n'est pas mince , et 
on l'entend se Doloser , parce qu'il n'obtient pas 
à la minute tout ce qu'il demande. Je n'écoute 
plus ce Dolosant. 

Domestique. (Héros) Je lis dans V Année 
Française, tom. 3, pag. 16 : « Le nom de Nicolas 
« Compian volerait de bouche en bouche, s'il 
« était de Sparte , de Rome , ou même de Londres; 
« il est Français \ et à peine les Français le con- 
« naissent-ils; comme si par-tout un Jbon citoyen, 
« un héros Domestique ne méritait pas les hom- 
« mages de la postérité! » 

Un héros Domestique! 

Je lis dans le Calendrier du Peuple Français ^ 
page 5 : 

N 3 
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«AnneDacîer releva ses talens par la pra* 
v tique des vertus prirées et Domestiques. » 

Cette dame que vous voyez , a bien des vertoà 
Domestiques. 

Domestiquer. Domiestiquer un animal sau- 
vage. Si j'étais né sôuvei-ain , j'aurais voala 
Domestiquer deux libhâ à mes Cotés. 

Dominatrice^ Il a pu exister des génies plus 
créateurs, et des oi^ateurs d'un goût plus parfait 
que Mirabeau; mais nul n'a fait servir une élo- 
quence ^lus Dômihâtri'ce à convertir en actes 
«t en lois les hautes pensées de la philoso- 
phie. ( Garât. ) 

Dominatrices. Les constitutions Dominatrices 
lie demandent que l'obéissance; les constitur 
tions qui assurent la liberté, orxl besoin dV 
mour. (Rœderer.) 

DoMt»TEtTR. Hercule était un Dompteur de 
inonstres. Antoitie fut lé t)otnpteur d'urf loup 
qui fesait d'effroyables ravages , et qii*on avait 
appelé une hièhè. Dompteur de ses passions , 
voUà le héros. 

DoNATiF. Bavius donne généreusement, un 
-œuf pour gruger toute une basse-cour 5 un choux 
pour avoir tout un potager 5 une cerise pour 
qu'on lui donne tout un verger. Il y a donc âans 
ce monde une libéralité fausse, un Doriiatif in- 
téressé. 
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Donner, (se) ^ Ceux qui savent . combien ils 
« se doivent, et de combien d'offices ils sont 
« obligés à eux j trouvent que nature leur a 
a Donné cette commission pleine asse;^ , et nul* 
« lement oisive. Tu as bien largement à faire 
« chez loi : ne t'esloigne pas. Mon opinion est 
« qu'il faut se prester à autruy , et ne se Donner 
« qu'à soy-mesme, » ( Montaigne. ) 

DoNQUiCHOTiSME. Le 11 juin 1791 , l'assem- 
liée nationale a rendu un décret tendant à faire 
expliquer Condé. C'est un moyen sûr de lui 
donner une haute idée de son importance. Il 
fallait mépriser son Donquichotisme, et le laisser 
courir par moûts et par vaux, suivi du Sancho 
Pança Mirabeau. ( Bonneville, ) 

DoRELOT. Mignon. (Borel.) 

DoRLOTEUR. Il traite avec trop d'indulgence 
les défauts de ses élèves ; ce gouverneur-là n'est 
qu^un Dorloteur. (L*^.) 

DoROPHAGE. Qui vit de présens. On dît que 
les chefs de certains bureaux, sont tous plus 
ou moins des Dorophages; mais, ainsi que M. Jour* 
dain fesait de la prose sans le savoir, ils prati- 
quent , eux , la chose sans trop en connoître le 
nom; or les voilà bien avertis de leur titre.. 
Allez trouver le Dorophage, agissez en consé-^ 
queace , et votre afiaire interminable sera ter- 

N 5 
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minée. Si ces chefs n^allaïent plus porter d'autre 
nom^ comme je rirais! ^ 

DoULOiR. Il ne fit que se Douloîr toute la 
nuit. Douloir, venant de douleurs, est plus ex- 
pressif que gémir ou se plaindre , et peint d'ail- 
leurs la souffrance du corps. 

DouTANCB n'est pas doute; c'est la crainte 
dans le doute. 11 ne revient point, il est tard, 
il a traversé cette foret; j'ai la Doutance d'un 
événement fâcheux. Il se portait bien, il nour- 
rissait en lui la Doutance d'une mort prochaine. 

DouTETTR. Quelques gens de lettres qui ont 
étudié l'Encyclopédie , ne proposent ici que des - 
questions, et ne demandent que des éclaircisse— 
mens. Ils se déclai*ent Douleurs , et non doc- 
teurs. ( Voltaire. ) 

Douteur. J^existe, je pense, je sens de la 
douleur; tout cela est-il aussi certain qu'une vérité 
géométrique? Oui, tout Douteur que je suis, 
je l'avoue. Pourquoi ? c'est que ces vérités sont 
prouvées par le même principe qu'une chose ne 
peut être, et ne pas être en même temps. Je ne 
peux p^, en même temps, exister et n'exister 
pas , sentir et ne sentir pas. ( Voltaire, ) 

Dramatiser. C'est un grand poète que Sha- 
kespeare, en ce qu'il a su Dramatiser l'histoire, 
9ur*tout celle de son pays. Après lui, j'ai Dra- 
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matisé ITiisloire de la Ligue, dans deux pièce^^ 
théâtrales qui ont quelque mérite. Racine, dan» 
Britannicus, a très-bien Dramatisé la cour de 
N^ou; aussi s'est-il étayé de Tacite^ Corneille 
a mal Dramatisé ses dernières pièces. Les feseur» 
de tragédies françaises font rire l'étranger , parce 
qu'avec leurs règles enfantines, ils ne savent pas 
Dramatiser les plus beaux sujets historiques. 

. Dramaturge. C'est un substantif qualificatif 
dontj il y a trente ans, on afiFublait Mercier. 
Plusieurs personnes croyaient ainsi lui dire une 
injure. Pauvres gens! dans un salon doré, livrés 
à leur égoïsme, ils critiquaient le drame au mo- 
ment où le drame soutenait la vertu, touchait 
le vice même, obtenait les applaudissemens du 
vrai goût et les larmes du sentiment. Honneur aux 

Dramaturges! (L^**) 

Draper. Pour battre; par extension couvrir 
quelqu'un de sarcasmes. Voltaire est nu dans 
la statue de Pigal; on en fesait la reitiarque : 
Eh bien y dit un plaisant, Fréron Içi Drapera.. 

Drillter. Synonyme de ChîflPbnriier. Quand 
vous tenez ce livre, en beau papier, bien im- 
primé , bien relié , ornement de votre biblia- 
thèque, vous ne songez pas au pauvre Driffier 
qui a commencé le long des ruisseaux fangeux, 
}ti besogne aujourd'hui si éléganàe.et «i^^pi^QpiifiU 
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Drud. Vieux mot qui signifiait autrefois très- 
fidèle ami. Qui le ramassera^ le relèvera pour 
le remettre en plein honneur? 

Achille à Drud Patrocle envoya son destrier 
( c'est un grand cheval de guerre. ) 

Drue signifiait aussi amie, amante. Agamem- 
non fit de Chryseis sa mie et sa drue. ( JSoreL ) 

Druidisme. Le Druidisme n'est pas éteint 5 il 
vit, il se propage. Tous les druides ne sont pas 
dans les forêts ; ils se sont couverts d'étoles 
brillantes, et ont coupé leur longue barbe. En- 
tendez , vous qui comprenez ! 

jDuPEUH d'oreilles. Celui qui , par la m^gie 
de sa lecture ^ fait écouter xm très - médiocre 
ouvrage* 

Durablement. Les grandes et généreuses 
actions, quoi qu'on en dise, sont Durablement 
écrites dans la mémoire des hommes (Mou^sard.) 

Duveteux. Elle tenait, elle embrassait dans se» 
jolies petiteà mains un oiseau bien Duveteux. 
Versificateurs , emparez-vous de cet adjectif^ et 
vpus traduirez le vers de Virgile : 
Jiido implumes detraxiu 

DysC(M*b. Difficile et dédaigneux 5 il dérive du 
grec. On l'adoptera si l'on veut, peu m'importe. 
J» pimpais plus d'un Dyscole au talent infime. 
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Jamais Dyscole n'a eu un vrai ou un aimable 
talent .J'allais nommer ici vingt hommes de lettres : 
chut ! 

E 

Eberneur. « Il y a un an que vous vouliez, 
« disiez- vous (écrit Voltaire à d'Alembert), ne 
a faire que rire de tout , pour vous bien por- 
¥. ter. Aujourd'hui vous voulez vous fâcher , et 

« c'est contre Moïse de Montauban! Voilà un 

a plaisant objet pour vous échauffer la bile! Eh 
« pardieu ! laissez-le devenir historiographe , ins- 
*<tituteur, correcteur, Eberneur des enfans de 
« FrancC; et tout ce qu'il voudra. » 

Ebêtement. Les rois ont presque toujours fa^ 
vorisé de leur mieux TEbètement du peuple. 

Je Tai vu en extatique Ebêtement aux pieds de 
la statue de la sainte. 

L'Ebêtement d'un homme de lettres vient à la 
suite d'un excès d'amour-propre. 

E3ÊTIR. Quand les Jacobins l'eurent Ebèti 
(saint Louis), ils lui proposèrent de se faire, 
moine et prêtre. {Voltaire.) 

Ebrieté. tJn homme d'esprit peut boire quel- 
quefois un peu plus qu'il ne faut; mais il ne va 
point jusqu'à l'Ebriété. Les fortes têtes sont ma- 
lades^ mais l'ébriété ne les attaque point. 

EcERVELÉ. C'est le nom courant de nos jeunes 
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gens. Un habit d'Ecervelé se confeclîonne en deux 
heures y et ne doit être porté qae douze heures. 
Quand notre Ecervelé a endossé le surtout bizarre, 
bravo! dit-il, à merveille! je ne me connais plus; 
je suis d'un ridicule consommé. Le tailleur rit le 
premier, c^t ses ciseatix semblent gronder sous sa 
main en suivant, le jour d'après, de nouveaux 
contours tracés par la folie. Qui croirait que cet 
Ecervelé parle politique ? 

EcHELLER. « Si avons-nous beau monter sûr des 
« échasses, encore faut-il marcher avec nos jam- 
« bes, et au plus eslevé trône du monde, si, ne 
« sommes-nous assis que sur notre cul. Nos opi^ 
<( nions s'entent les unes sur les autres. La pre^ — 
« mière sert de tige à la seconde , la seconde à l^ 
<c troisième : nous Eschellons ainsi de degré e"*"^ 
« degré, et advient de là que le plus haut mont -^ 
« a souvent plus d'honneur que de ihéritè, car t^^ 
« n'est monté que d'un grain sur les espaules d^^ 
« pénultième. » ( Montaigne. ) 

• Ecoliers. Erreur, sottise, arrogance, pré 

somption Ecolière. Certain correspondant, dan^^ 
tout ce qu'il écrit et dans tout ce qu'il écrira, n'es*' 
nau et ne sera mu, jusqu'à cent ans, que par un< 
vanité purement Ecolière. Pauvre homme ! 
as passé toute ta vie à regarder des cirons au bou 
de ton nez. 

Dans la fougue de l'âge on le vit disserter , 
: £t le mot qui le choque y est le mot invânter^ 
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EcoRNiFLER. Ecornifler les tables, est le propre 
ou d'un indigent ;, ou d'un homme qui «se respecte 
peu. L'écornifleur ne se doute pas que rien n'est 
plus cher qu'un diner que l'on ne paie pas. Plus 
on est pauvre , plus il faut manger à aea propre» 
dépens. 

Ecrasement. On écrase sans pitié une mouche, 
un insecte^ et l'on ne voit pas sans peine égorger 
un bœuf. Pourquoi? C'est que dans un grand ani- 
mal , TeSusion du sang y les convulsions de la 
souffrance rappellent à la mémoire un sentiment 
de douleur que n'y rappelle point l'Ecrasement 
d'un insecte. ( Hehétiua. ) 

Ecrasemerfl. On parle à Paris de police; on y 
fait des réglemens prohibitifs de toute couleur : on 
a à la bouche les mots humanité , philanlropie , 
et chaque jour, sous les roues de l'infernal ca- 
briolet, je vois l'Ecrasement de mes propres con- 
citoyens ; forfait qui semble être autorisé en fa- 
veur de quelques riches qui méprisent insolem- 
ment la vie des autres. Rayez donc le mot police 
de la langue, vous , préfet de police , et substituez- 
y Ecrasement 

EcRiVAiLLERiE. « Il devroit y avoir quelque 
¥ coerction des loix contre les écrivains ineptes et 
<c inutiles, conmie il y en a contre les vagabondai 
« et fainéans. On banniroit des mains de nostre 
H peuple^ et moi, et cent autres } ce n'est pas 
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« moquerie. L'Ecrivaillerie semble être quelque 

« symptôme d'un siècle débordé. » (Montaigne.) 

EcRt viSTE. Maître à écrire. Le talent de rhomme 
qui montre à la jeunesse les principes de l'écri- 
ture, doit sans doute être honoré^ mais la raison 
et les convenances veulent impérieusement que 
le mot écrivain ne soit pas appliqué et au maître 
d'écriture , et au grand homme dont le génie 
éclaire ses semblables. 

Comment laisser la qualification dont sliono-» 
raient Platon., Montesquieu, etc. à ce pauvre 
diable qui, tapi dans sa baraque, montre à mal 
former quelques lettres aux porteurs d'eau de som. 
coin, et quelquefois leur sert de secrétaire? (P.^^ 

Editer. Il faut avoir du courage pour ouvrîi^^ 
le livre intitulé , la Caverne de la Mort. On 2^^ 
lieu de s'étonner qu'un libraire ait osé l'Editer, (iî.^^3 

Educateur. Y^es professeurs d'histoire! EhK- • 

pauvre disciple, prends un livre et lis. Ton pro— 

fesseur inventera-t-il l'histoire ? Un incendie a 

t-il ravagé toutes nos bibliothèques ? Les véritabl 
Educateurs sont les livres. 

On ne parle que d'éducation 5 mais la première^ 
ohose serait de former des Educateurs. 

On dit Educateurs de bestiaux , Educateurs Axm 
poulardes du Mans. 

Je le paierais très-volontiers, et même double^ 
(dit le père en présence du juge), si ce malhefL*^ 
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reux m'avait rendu mes enfans tels que je devais 
naturellement Tespérer Après les avoir inter- 
rogés , et avoir entendu toutes leurs inepties , le 
mandarin porta celte sentence mémorable : «Je 
« condamne cet Educateur à la mort, comme ho- 
«( micide de aea élèves , et leur père à l'amende d# 
« trois livres de poudre d'or, non pour l'avoir 
« choisi mauvais, car on peut se tromper, mais 
« pour avoir eu la faiblesse de le conserver si 
« long-temps. » 

Eduquer. Elever, nourrir les enfans, et leur 
cultiver l'esprit 5 du latin educare. Un enfant Aial 
éduqué , quoi de plus commun depuis douze 
années ! 

Effacer. (*"") Sous le despotisme légionnaire 
des empereurs, les héros des derniers siècles de 
Rome craignaient d'effaroucher par leurs victoires 
une tyrannie qui n'était fondée que sur les armes, 
et s'Ef&çant dans le nombre des esclaves , ils 
lâchaient, par leur modestie, de se faire pardon- 
ner d'avoir vaincu. ( Mirabeau. ) 

Effective».. Rendre effiectîf j ce que n'exprime 
pas le -mot effectuer. (-P. ) 

Effèmination. On recherche les causes de la 
corruption des Romains , et du bouleversement de 
la république : il n'en est pas d'autre que l'abâtar - 
dissement et l'EËKmination des races romaines a 
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la ville. Tant que les jeunes praticiens travaillèrent 
à la terre, ils furent vertueux. (Rétif.) 

Loin d'être orgueilleux de ma beauté, elle ne 
me paraissait qu'une Ëffémination dégradante, 
contraire à mes vues de montrer un air mâle qui 
me fît respecter des jeunes filles de mon âge, au 
lieu de m'en faire cajoler. (Idem.) 

Efféminiseur. Tous ces prétendus Anacréons 
qui ne chantent que la paresse et la volupté, ne 
sont-ils^ pas nos Efféminiseurs ? (jL**. ) 

Effété. Heureux temps où j'errais dans tes 
campagnes solitaires, ô S*"^! où je ne desirais pas 

ces plaisirs trompeurs qui m'ont perdu vous 

ne reviendrez plus ! Repos , contentement inté- 
rieur, paix de l'ame, joie du cœur, je ne vous 
goûterai plus!... Mon ame, comme une terre aban« 
donnée à l'avide mercenaire, est EfiFétée. (Rétif.) 

Effeuiller. Tout auteur est d'avis que louan- 
ger autrui en sa présence , c'est Effeuiller inci vi- 
lement sa couronne de lauriers. 

Efficiente. Quelle est la cause Efficiente àe 
toutes choses? Un seul Dieu gouvernant tout 
Admettre l'éternité de la matière, un principe 
passif, c'est folie. 

Effigier. Effigier en cire les hommes célèbres. 
Eifigier le voleur ^ui ne s'est pas laissé prendre. 
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Ne consentez pas à ce que l'on vous Effigie lorsque 
vous n'êtes plus jeune. 

Effrénement, Esl-il toujours donné à l'homme 
de retenir l'Effrénement de ses passions? 

Egaliser « Si c'était la gravité des délits 

« qui déterminassent l'étrange incognito que l'on 
« garde sur les prisonniers de la Bastille ; si l'on 
te ne couvrait de ce voile funèbre que des hommes 
« dévoués par leurs forfaits k un supplice pro- 
« chain, on aurait au moins une excuse. Non; la 
« Bastille 9 comme la mort^ Egalise tous ceux 
« qu'elle engloutit.» (Linguet. ) 

La nature et la providence Egalisentrclles les 
lots entre leurs enfans ? C'est une question diffi* 
elle à résoudre. 

Egayeur. 

Le son du flageolet est un son Egayeur. ( L**.) ' 

Ego. On disait d'un homme personnel : C'est 
monsieur JEgo. 

EgoÏser. Parler de soi un peu trop. On ne 
saurait reprocher à l'auteur du fameux Compte 
rendu (M. Necker), que de trop Egoïser. Tout 
poète Egoïse avec plus ou moins d'adresse. 

Un égoïste n'est pas toujours un Egoïseur; il se 
voile mieux. 

Egoïser. (s') Pauvres philosophes, vous perdez 
loute votre science ! Cessez enfin de répandre une 
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morale épurée , de ne prêcher que Tumon et 
l'amour mutuel; loin ces tableaux qui appellent 
sans cesse les regards sur les besoins du malhea- 
reux I Alors vous pourrez espérer de plaire daaj 
un monde où chacun s'Egoïse. (L**.) 

Ejouir. (a^) « Indiscrette nation ! nous 110 
« nous conlentons pas de faire savoir nos vices et 
« folies au monde par réputation; nous allons aiu 
<( nations étrangères pour les leur faire voir en 
« présence. Mettez trois François aux déserts de 
« Lybie; ils ne seront pas un mois ensemble sans 
« se harceler et esgratigner. Vous diriez que celte 
<( périgrination est une partie dressée pour donner 
« aux étrangers le plaisir de nos tragédies , et le 
« plus souvent à tels qui s'Enjouissent de nos maux 
« et qui s'en moquent. » ( Montaigne, ) 

Ejouir. (s') « Celui qui veut se jouer et 
«prendre son plaisir (disait Flutarque) il faut, 
«par raison, ce me semble^ qu'il en use avec 
a ses compagnons, de manière que ceux-ci ç'Ejouil- 
« sent du même passe^temps que lui, et ne pas faire 
« comme ces petits enfans qui jettent des pierres 
<( aux grenouilles , tandis qu'elles ne prennent 
« point plaisir à ce jeu-là, d'autant qu'elles en meu* 
« rent à bon escient, les pauvres bêtes! » [Amyot) 

Elaborer. Travailler avec soin, du latin /ai^/"/ 
de même, élaboration^ travail soigné. 

ËLABOURÉ. «Nous voyons qu'au don de l'élo* 

«quence, 
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« quence , les uns ont la facilité et la prompti- 
t( lude, et, comme on dit, le boute-hors si aisé, 
« qu'à chaque bout de champ ils sont prests^ les 
te autres , plus tardifs , ne parlent jamais rien 
•qu'Elaboré et prémédité.» {Montaigne.) 

Elimé. Il n'a point Elimé son génie dans le frot- 
tement des querelles littéraires. 

Elimination. Les gouvernans s'honorent par 
l'Elimination des adulateurs ( Zr * *. ) 

Elire. Ce mot était à peine connu avant la ré- 
volution; le peuple même l'estropiait 4ans les pre- 
mières élections qu'il a faites, et il était très- 
commun d'entendre d'honorables membres dire : 
On a Eli M. tel pour président. (Dict. national.) 

Elogier. Tout Elogier, est presque aussi ridi- 
cule que de tout censurer. 

Elogiste. Elogiste est pour les choses ordi- 
naires de la vie, ce que panégyriste est pour les 
choses extraordinaires. 

ËLUDEUR. Voyez comme il évite de traiter la 
question; il vous échappera sans cesse : c'est un 
Ëludeur éternel , et qui feint de ne pas vous 
entendre. 

Emanateur. Tout vient de toi, grand Emaoa- 
teur de ce monde! (Trad. de Sterne.) 

Emanciper. La dernière guerre (en Amérique) 
Tome L O 



3JO E M B 

a fait un grand bien dans son principe et dans ses 
progrès^ en semant parmi les nations des opinions 
saines sur les droits du genre humain et sur la 
nature d'un gouvernement légitime; en excitant 
universellement cet esprit d^ résistance à la tjA 
rannie qui a déjà Emancipé une des contrées de 
l'Europe ( l'Irlande ) , et qui probablement en 
Emancipera d'autres. (Mirabeau.) 

Embande. Infailliblement un enfant dont la 
corps et les bras sont libres , pleurera moins qu'un 
eniunt Embandé dans un maillot. (/. /. Rousseau,) 

Que n'a pas fait la théologie scholastique pour 
nous Embander l'esprit, le jugement et la raison? 

Embaréassêment. On parle ici d'un homme 
honnête qui aii:pan| sa femme , est séduit mal' 
gré lui par une actrice. içP'Alzan vient d'arri- 
' « ver; il est réservé , modeste, presque honteux, 
ix croyant sans doute que tout le monde lit dans 
« ses yeux le secret de son cœur. Il est venu 
« m'embrasser , avec un front nuage , de cet 
<i fiir Embarrassément fier qui. semble dire aux 
<( gens : le boude de peur d'être grondé. » (Rétif.) 

Embaumeurs. Les Egyptiens étaient si jaloip;,. 
qu'on les a même accusés de craindre les Embau- 
meurs. ( De PaiP. ) 

E M B B s Q G N s a. « Je me console aisément 
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«de ce qni adviendra ici, quand je n'y serai 
« plus. Les choses présentes m'Ëmbesognent 
« assez. » ( Montaigrie. ) 

Au mot Embesogner, essayez de substituer 
un autre mot, sans le secours d'une périphrase, ^ 
et vous verrez combien, par sa précision, il 
nous est nécessaire. 

Embesoigner. ( *' ) « Ce n'est pas à dire que 
«ce ne soit une belle et bonne chose , que le 
« bien-dire, mais non pas si bonne qu'on la fait, 
« et suis despité , de quoy nostre vie s'Embe- 
« soigne toute à cela. » ( Montaigne, ) 

Emblêmatiser. D'emblématique. C'est la mort 
de la peinture que d'Emblématiser les tableaux ^ 
rien de plus froid que toutes ces figures symbo- 
liques ! Le grand Bastringue départemental que 
Ton voit autour de la colonne triomphale, est 
une conception bien ridicule. Payez donc dei 
millions pour ces hautes extravagances d'archi- 
tectes! — Quand vous verrez que dans une répu- 
blique, l'écrivain, pour faire passer un trait, 
JËmblématisefa son style , assurez hardiment 
qu'il n'y a plus de liberté. On me dira : Qu'est-ce 
^ue bastringue? Voyez la définition du Cousin 
Jacques. 

Emblér. Enlever , dérober précipitamment 
ou avec violence: de -là vient l'expression , 

O 2 
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prendre une ville d^emblée, emporter une afikire 
d'emblée. 

Emboire. ( «') Il faut s*Emboîre d'un auteur, 
fiî Ton veut le bien traduire, et en général il 
fiiut s'Emboire d'un ouvrage de longue haleine 
pour en porter un jugement sain. On a vu 
Brossette s'Emboire de Boileau , et l'abbé Tru- 
blet , de Fontanelle , au point que les commun* 
tateurs connaissaient mieux telle page du livre, 
que son propre auteur. 

Tel qui s'est Embu de Virgile et de Racine, 
n'en écrit pas mieux pour cela. 

Emboiture. Comme les os se plaisent en leur 
Emboiture naturelle, ainsi les hommes au pays 
qui les a vu naître. ( Montaigne, ) 

Embrasser. (Z') «Au retour du printemps, 

« les béliers .poursuivoyent les brebis qui n'a- 

u voyent point «ncor« aignelez , et après qu'iU 

« les avoycnt arrestées , sailloyent chacun la 

M. sienne. Autant en faisoyent les boucs auprès 

«des chèvres, saultantz à l'envi : toutes les^ 

« quelles choses eussent pu inciter des vieillards 

« refroidis à désirer la jouissance d'amour, et par 

a plus forte raison , ces deux jeunes personnes 

<( (Daphnis et Chloé), qui estoyent en la pre- 

« mière fleur de leur jeunesse , et qui pourchas- 

« santz de long-temps le dernier but de coatea- 

« tement d'amour , brusloy-çut en oyant ce qu'ils 
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K oyoyeiit, et se fondoyc?nt de àesir^ en voyant 
«ce qu'ils voyoyent, cherchant quelque chose 
« qu'ils ne pouvoyent trouver oullre le baiser 
« et r£mbrasser. » ( Amyot, ) 

ËMBRASSEUR. Ah ! mousieur rincommodet 
Embrasseûr que je rencontre quelquefois^ soyes 
FEmbrasseur de madame et non le mien! Point 
d'embrassade d'homme à homme ^ ua serrement 
de main» 

EMBUCH£])fENT. Piège tendu dans les forêts 
ou dans les bois ^ trahison voilée ou téné* 
breuse. ( Borel. ). 

Emendetl Corriger, rectifier; du- latin emeiU 
dare: de même, émendatÛMi, correction» 

Emi^riter. Avoir bien servi dans un corps 
pendant un certaîn nombre d^années, ce qui en- 
traîne honneurs on récompense* Lia récompense 
chez les Romains s'appelait Eméritat; d^oà les 
professeurs dr défunte université firent Emérite;. 
ils touchaient une pension. On peut être Emérite 
sans avoir pour cela Ëmérité. On a vu Vidtaire 
Bmériter sar le Parnasse,, tandis qv^im anttr, 
de son âge^ n'était qu'an Emérite ;- mais la vie 
est si courte et les travaux sont si longs , qu'il 
est jnste d'accorder à toat Emérite nn Eméritat*. 

EwRLVBii.i«EME9T. Mott Emerveillement dtnre 
tooJLOorSy que le fils de Samnel Bernard non» 
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ait fait banquei'oute , et qa'il ait trotiTé le secret 
de fricasser huit millions obscurément et sans 
plaisir. ( Voltaire. ) 

Eminer. J'aimerais mieux Emîner en pottroîr 
^û'en richesses 9 en esprit qu'en pouvoir, en vertu 
qu'en esprit. 

Combien il Eminait en poésie, ce Virgile, 1 
qui lesuffi*age de cliaque siècle donne on laurier 
déplus! (i**.) 

Enfiffiii^LBR. Emmiéler un homme en place: 
Emmiéler un propos. Un courtisan sait Emmiéler 
toutes ses paroles. Les femmes savent Emmiéler 
leur ha,ine quand ellej» pnt préparé Icuir piège. 

Emmvrbr. Entourer d'un mur. Emmurer lerf 
]JLU^lains, souvent l'innocence. On a vu, pour 
ainsi dire , la lupitié de la nation Enimurer 
l'autre, 

Emoiv !Le traître reconnut le portrait, et soft 
%mtÀ le fit pâlir. • . 

flmoi. Vous a-t-on peint le triste Emoi qn'é*^ 
prouvitla capitale, lorsque le prince Xambesc 
tira le sabre au milieu des Tuileries ?•... II fUtot 
bâen s^armer.... 

Emolxjmenter. D'émolument. Vouloir pro- 
fits, gains, avantages easuels. Vous croyez bon- 
Bemmt que Ton modte à' ces hautes et dîfficàes 
places pour ne pas. Ëmolumenter? Détrompez- 



E M P 2i5 

TOUS , plus oh a , plus on vent aToîn II n'^avait 
rien il y a deux ans , le Tdilà déjà EmolutÛentlJ, 

Emonstiller. L'indolence, la fioideur, fin- 
sensibilité de mademoiselle L. "^ "^ allaient à un 
point incroyable j il était également impossible 
de lui plaire et delà fâcher, et je suis' piers^adé 
que si l'on eût fait sur elle quelque entreprisé, 
elle se serait laissé faire, non par goût^ mai» 
par stupidité. Sa mère en lui donnant un 
jeune maître de chant ^ fesait tout de son 
mieux ptfar rEtnoàstilléry mais cela ne réussit 
pas, ( /. J, É.ouès€du. ) 

.Empenné. Qu'^y aurait-il de plus beau dans 
le monde , qu'un jeune homme de dix-huit ans , 
ailé , Empenné et traversant les airs en créature ^ 
céleste ? 

Empérière. « Est-il possible de rien ima^mei* 
« de si ridicule que cette misérable et chétive créa- 
it ture , qui n'est pas seulement maîtresse de soi , 
«exposée aux ofifeiises de toutes choses, se die 
« maîtresse et Empérière de l'univers , daquel 
« il n'est pas en sa puissance de cognorstré la 
» moindre partie , taût s'en faut de la com- 
<♦ mander ! » ( Montaigne, ) 

• EiSPHASEUt. Ôufreif Fexpl'essîon , le ton, la 
Toix, le geste. Qui Emphase, n'est pas sûr dé 
lai-mèmé. Le comble du ridicule, c'est d'Ém- 
phaser la critique dans un journal é'phénièré. 
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Empiegé. Qui est pris dans un piège. Il arâk 
di'essé des embûches sur les pas de son adver- 
saire, et lui-même s'est trouvé Empiégé. 

Empirance. D'empirer. L'Empirance du mal 
annonce sa fin prochaine. L'Empirance de sa 
mauvaise conduite me fait augurer que le vice, 
l'emportera chez lui sur un reste de pudeur, 
et que c'est un homme mort à toute vertu. 

Empirement. Nos moeurs sont extrêmement 
corrompues , et penchent d'une fatale inclination 
vers l'Empirement. {Montaigne.) 

L'Empirement de l'opiniâtreté annonce la 
chute d'un homme en place. Pour empêcher 
l'Empirement d'un vice, il faut d'abord l'avoir 
su reconnaître en soi. La maladie du corps ou 
de l'amCj très-souvent n'est rien 5 c'est l'Empî- 
remétit qui^devient dangereux ou funeste. 

Empoigné. Il fut Empoigné par le prévôt ; 
cela est plus expressif que de dire il fut arrêté. 

Emporteur. Dans ma jeunesse , j'ai vu en 
carême, arrêter le dîner du prince de Condé, 
qu'on lui portait de son hôtel au jeu de paume 
de la rue Mazarine. X.es estafiers de je ne sais 
quelle juridiction, avaient saisi le potage et les 
poulardes de son altesse sérénissime. Ces puéri-* 
lités ont pris fin , mais quelques sots gémissent 
encore do l'abolition de l'ancienne rigueur, qui 
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plaçait dans les rues des Ëmporteurs de tous les 
dîners accommodés au gras. 

Emprunteur. Les grands ne payent point 
leurs dettes , ainsi que font les petits 5 les grands 
Empruntent élernellement aux indigens qui, 
long-temps mangés , se réunissent enfin , et par- 
viennent à dissoudre la fortune du superbe Em- 
prunteur. 

Emulateur. Racine fut Fémule de Corneille, 
et Voltaire l'Emulateur de Tun et de l'autre. 

Emulatrice. Ce que Ton n'a point encore vu , 
ce sont deux comédiennes du même emploi , 
noblement Emulatrices l'une de l'autre, et nôu 
rivales haineuses. 

Emuler. Il est nécessaire de savoir bien fi- 
gurer ses lettres , car une mauvaise écriture res- 
semble au bredouillement de la parole 5 mais un 
caractère lisible suffît. C'est perdre son temps 
que de vouloir Emuler Rossignol, grand maître 
en l'art de l'écriture , et non en Tart d'écrire. 

Enamouré. «. L'autre hier , ce me dit Bazu , 
« j'avisois au sermon , tes oeillades Enamourées 
« et tes soupirs aller à ma sœur Blanche, et aussi 
« j'avisois se6 regards radoucis se tourner de- 
K vers toi, puis vos visages rougir, puis vos 
« yeux se baisser , ce . qui est symptômes d a- 
a œour. » ( Sauvigny, Blanche Bazu.} 
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Encachotés. J'ai été prisonnier treize moiàf 
mais je n'ai été Encachoté que quarante - sept 
jours. Dans les décombres de la Bastille ren- 
versée, on trouva deux squelettes liés par une 
chaîne de fer, et encachotés; on n^a pu savoir 
depuis quel nombre d'années. J'ai créé en 1789, 
l'expression d'En cacho tés , qui fut copiée et ré- 
pétée par-tout , en annonçant le premier ce fait 
dans les fameuses Annales patriotiques et littè^ 
rairesy qui furent, j'ose le dire, le grand souf- 
flet de forge de nos armées , et la trompette la 
plus éclatante de notre grande révolution , lors- 
qu'elle était encore belle, intacte €?t pui'é. Je mè 
souviens qu'Encachotés produisit un formidable 
eflFet. Ce n'est pas d'aujourd'hui que je sui* 
néologue, car je me suis plu à l'être dans tous 
mes écrits, et sur-tout dans ces Annales patrio^ 
tiques y où j'ai si bien défendu les droits de la 
nation contre ses ennemis et ses oppresseurs. On 
a peut-être trop oublié ce que ma plume et 
mon nom firent alors,. pour ne se souvenir que 
de ma néologie, dont je me glorifie d^aîUeurs , 
eomme d'un nouveau titre à la reconnaissance 
publique. 

ENCAmifeE. Eûfiù, voilà lu répuÉfKque frw- 
çaise Encadrée dorérlavant dans des limites in-^ 
Variables , tracées par là nature. Les mots" cadrc?^ 
et encadrer sont entrés avec beaucoup de j\jl%^ 
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iôsse dans le langage militaire et dans la langue 
diplomatique. Attaquez les diplomates et les sol- 
dats , vous 9 pauvres ennemis de l'indispensable 
néologie ! 

Engagé. Les lettres des prisonniers de la 
Bastille, quand on ne leur enlève point la faculté 
d'en écrire, passent tout ouvertes à la police, 
ou bien elles y sont décachetées. 

C'est pour les préposés à ce triage, un amu- 
sement que la lecture de ces douloureuses la- 
mentations; ils se divertissent un moment du ton 
;nir lequel chacun des Encagés soupire. {^Linguet. ) 

. Encanailler. («') A quel point le mérite 
^^Ëncanaille ! disait une femme d'esprit , ea 
voyant un homme de lettres célèbre, attendre 
dans une antichambre un grand qu'il était obligé 
de visiter. ( jB. ) 

Encaquer. Il était réservé au gouvernement 
actuel de la Grande-Bretagne, d'ajouter aux ri- 
gueurs de la prison, les hoiTeurs de la solitude , 
en fesant Encaquer chaque prisonnier d'état 
entre quatre murailles, dans une étendue de 
quelques pieds de terre, comme dans un tom- 
beau. (JBarère.) 

ENCEI39TV11BH. Rendre une femme enceinte, 
alpnger sa ceinture. (JBoreL) 

i 

: Sncskseur. Voltaire, en se supposant un 
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vieillard persan, dans son épître dédicatoirei 
adressée des Scythes ajix Choiseuil, feint ^ 
regarder ces ministres comme des satrapes de la 
cour de Perse, et dit : « C'était autrefois la cou- 
« tume de louer les grands en face , mais c'était 
« une mauvaise coutume qui exposait rEncenseur 
« et l'Encensé aux méchantes langues. » 

Enchanteuse. Il manque à cette Enchan- 
teuse d'être une Enchanteresse. 

Enchassure. Ce n'est pas assez que le dia- 
mant soit beau y il lui faut encore l'Enchâssure; 
il en est de même d'une jolie femme. A tous 
ces mots nouveaux, créés ou ressuscites, lec- 
teur, j'y joins encore l'Enchâssure 5 je me suisr 
fait metteur en œuvre pour vous les offrir plu» 
nets , plus bj^illans , bien montés : m'en saurez— 
vous quelque gré? 

Encis. Meurtre de femme enceinte. Usité em 
Anjou. ( Ménage, ) 

Enclos. Quand une expression familière eC ' 
commune est bienpl^ée, et fait un contraste >^ 
alors elle tient presque du sublime. Tel est cer- 
vers de Corneille dans Sertoriua: 

Je n'appelle plus Rome un BncTos.de muraîUes^ 

Ce mot Enclos, qui ailleurs est si cômmu0^ 
et même -bas, s'ennoblit et feit un très.-*beai:r 
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contraste avec ce vers admirable du héros ro- 
main: 

Rome n'est plus dans Rome> elle est toute où j e suis. ( Folt.) 

Enclouure. Il n'a jamais deviné TËnclonure 
de cette afipEiire. 

ËNCOMIASTE. Panégyriste. Vil détracteur , ou 
bien ardent Ëncomiaste, voilà la devise du fol- 
lieulaire. 

Encyclopédisme. Bélisairej sans être aussi 
scandaleux, n'est pas plus instructif que le So- 
pha. Le puritain philosophe qui parle froide- 
ment aux esprits, n'est guère plus propre à se 
les concilier , que le crapuleux épicurien qui les 
révolte : si Tun effraie la pudeur par Ist licence, 
l'autre l'endort par l'ennui.... Je le répète : la 
froide analyse de l'Encyclopédisme, ou ses con- 
vulsions factices , s'éloignent autant du vrai 
caractère du roman , que les orgies de Pé- 
trone. ( Linguet. ) 

Endoctriner R. Si l'art n'avance point vers 
sa perfection, ce n'est pas faute de préceptes. Indé- 
pendamment de cette foule de journaux qui, 
d'une voix lamentable et monotone, crient éga- 
lement à la décadence, on voit éclore tous les 
ans de gros volumes qui traitent de l'éloquence 
et de l'art dramatique : ils ne sont point remplis 
de réflexions neuves j Ton y concentre toujours 
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Tart dans la seule manière de Corneille et do 
Racine ; Ton y cite avec emphase quelques pagei 
de Bossuet , et là finit la théorie de ces Ëmloc- 
trineurs. 

Endolori. Sophie ( dans Emile ) se fait don- 
ner un tablier de la bonne femme qui vient 
d^accoucher dans une chaumière isolée, et va 
l'arranger dans son lit ^ elle en fait ensuite au- 
tant à rhomme qu'une chute de cheval a blessé. 
Sa main douce et légère sait aller chercher tout 
ce qui les blesse , et faire poser plus mollement 
leurs membres Endoloris. (/. J. Rousseau. ) 

Endormeur. Oui , le plus grand Endorment, 
et que l'on enlend trop souvent, même quand oH 
l'évite , c'est un corps académique. 

Energiser. Les jansénistes, sérieux*, réflé- 
chis^ fesaient penser plus profondément, beau- 
coup plutôt, et plus efficacement que les moli- 
nistes; ils organisaient plus fortement l'esprit 
et le cœur, qu'ils Energisaient en leur donnant 
du ressort par la contrainte qu'ils oppo^i^ient à 
toutes les passions. (Rétif.) 

Energiser. Un seul héros Energise souvent 
une armée entière : nous n'avon» pas besoin 
d'en chercher les preuves chez les peuples an- 
ciens. (L.**) 

Enervation. L'énervation du style, comm# 
celle des âmes, suit la perte de la liberté. 
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Enfançon. 

^ux ( les Dieux ) à la fin qui se fâchèrent 
De voir l'insolente façon 
De cet orgueilleux Enfançon ( l'Amour ) , 
Du ciel par dépit l» chassèrent. {Maroi.) 

"Et pour venger un Enfançon , 

On mit tout le monde en prison. ( FUux poète, ) 

Nous n'avons point de diminutif pour expri- 
mer Içs gradations de Tenfance. Qu'il sei'ail gra- 
cieux de suivre avec diflFérens termes, lé déve- 
loppement de cet âge heureux. 

Enfantinement. Elle n'a jamais ressemblé à 
personne au monde. A quarante ans, l'aimable! 
elle riait Enfantinement. Doux et cruel souvenir! 

Enfanture. Grossesse. Enfanture pourrait 
très-bien entrer dans la langue poétique. Allons, 
un peu d'audace, poètes timides! (BoreL) 

Enfermeur. Après quelques mois deBaslilIe, 
où le cardinal de Fleury avait fait enfermer Iç 
vieux abbé Berrier, on crut qu'il serait plu$ 
assoupli^ mais en sortant de prison, il ne fut 
pas plus docile, mais il devint plus attentif pour 
sa liberté. La princesse de Cpnti qui le chéris- 
sait, lui donna chez elle un asyle impénétrable 
aux recherches du cardinal Enfernieur. (Lingueû.) 

EnflVR^. lia fierté qui, d'ordinaire, est le 
vice des grands, ne devrait être que la triste 
ressource de la roture et de l'obscurité. Il paraît 
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bien plus pardonnable à ceux qnî naissent, pour 
ainsi dire , dans la boue , de s'enfler , de ae 
hausser, et de tâcher de se mettre par TEnflure 
de l'orgueil, de niveau avec ceux au-dessous 
desquels ils paraissent se trouver si fort par 
leur naissance. (Massillon, PetU Carême.) 

Enforesté. Enfoncé dans une forêt , à ne 
plus sa^voir comment en sortir. ( Percei^al. ) 

Assistant à ce club démagogique infernal , 
je me disais tout bas : Je suis Enforesté. 

Enfunkster. Un domestiqpe, un vil espion 
entend proférer des paroles indiscrètes ou vio- 
lentes; il les répète, il les amplifie, il- les Enfu- 
neste , comme disent les Italiens. 

Engloutissement. L'Engloutissement sou- 
dain du navire ne laissa point le temps de jeter 
les chaloupes en mer. L'Engloutissement du 
Rhône m'a singulièrement frappé. L'Engloutis- 
sement des états devant l'épée d'Attila. 

Enhahmonique. Il faut distinguer deux sortes 
d'harmonie : l'une qui s'amuse à flatter Toreille 
par l'heureux choix des expressions et par leur 
dispositions nombreuses; l'autre, beaucoup moins 
commune, qui a sa source dans une ame sen- 
sible, et qui est inspirée à l'écrivain, selon les 
passions diverses dont son cœur est agité. La 
première convient aux récits tranquilles ; la 

second* 
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seconde est propre à toutes les circonstances qui 
portent le trouble dans les idées, dans les sen- 
timens, dans les discours. La douleur, quand 
elle parle, a le ton faible et plaintif; celui delà 
colère est véhément. Le style imitatif du dés- 
ordre ou de la difformité entasse les spondées 
et les élisions , et Virgile étonne lorsqu'il dit : 
Monstrum horrendum, informe , ingens, cui lumen ademptum. 
Son vers donne à Poliphème une grandeur dé- 
mesurée, et plus il. est Enharmonique, plus il 
est beau, ( Diderot. ) 

Enjamber. Montaigne est plein d'idées mères. 
Ce philosophe qui Enjamba, par son génie, sur 
les siècles à venir , est un de nos écrivains qui 
donne le plus à ceux qui sont venus après lui , 
et qui lui gardent le secret. ( Manuel. ) 

Enjolivbuse. Marchande de modes. L'Enjo- 
liveuse est venue chez moi avec le journal des 
modes, mais elle n'a jamais pu m'enjoliver. 
J'avais trop perdu au jeu la veille, et Damis 
était à la campagne. 

Enleveur. Dans le château d'If , où j'étais 
prisonnier , il n'y avait qu'une femme qui eût 
iigure de femme. J'avais vingt-six ans ; c'est un 
furieux délit que d'avoir donné lieu de soup- 
çonner qu'elle me paraissait jolie! Elle quitta son 
mari qui, deux ou trois fois avait pensé la tuer, 
. Tome L P 
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et avait été réprimandé en justice pour ce fait; 
elle gagna la frontière, et, son mari cria à l'eu- 
lèvement. Singulier enlèvement , où rEnleveur 
était en prison! (^Mirabeau.) 

Enphilosophié. Qu'est-ce qu'an pédant? N'est- 
ce pas un homme tranchant, impérieux, qui fait 
avec affectation parade de son savoir, qui ramène 
éternellement la conversation sur les objets qui 
lui sont familiers, ou qui tâche, en paçlant de 
ceux qu'il ignore, de déguiser son insuffisance 
sous des termes pompeux et sous un air impo- 
sant? — C'est-là, je crois, le vrai portrait du pé- 
dant, et n'est-ce pas celui des chefs de notre litté- 
rature Enphilosophiée, (Linguet,) 

Enquestant. «J'aime ces mots qui amollissent 
« et modèrent la témérité de nos propositions /À 
« l' aventure f aucunement , quelquefois ^ on dit^ etc. 5 
« et si j'eusse eu à dresser des enfans , je leur eusse 
« tant mis en la bouche cette façon de répondre 
<c Enquestante et non résolutive, qu est-ce à dire? 
a Je ne V entends pas , ilpourroit être, est-il prai? 
« qu'ils eussent plutôt ^ardé la forme d'apprentifs 
« à soixante ans , que de représenter des docteurs 
« à l'âge de quinze. » ( Montaigne. ) 

Enquinauder. Si madame de Pompadour, dit 
Voltaire à un de ses amis, a encore la lettre que 
je lui écrivis quand le roi de Prusse m'Enquinauda 
à Berlin , elle y verrait que je vous disais qu'il 
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viendrait un temps où l'on ne serait pas fâché 
d'avoir des Français dans cette cour. 

Enrichissement. L'Enrichissement ou les fin- 
richissemens d'une langue tiennent plutôt à l'au- 
dace généreuse des écrivains, qa'au goût timide 
et circonspect des académiciens. On ne perd les 
Etats que par timidité , a dit VoUaire : il en est 
de même des langues^ elles ne sauraient jamais 
jêU'e fixées. 

Ensépulturer. Voltaire, Ensépulturé par une 
vélocité adroite, n'est pas bien enterré, à ce que 
prétendent encore les prêtres catholiques. 

ËNSEVELissEUR. Je ne connais pas de loi plus 
désastreuse pour la religion et la morale, que celle 
qui abandonnerait les cadavres aux esprits chan- 
geans des Ensevelisseurs , ou aux manies d'une 
tendresse, plus ou moins aveugle. 

ËNTfiNDABLE. La cloche de cette commune , 
quoiqu'àsix lieues de distance, est Entendable. 

ËNTlALy Entiaux. Choses qui ont être. 

Entortillage, Je rentre dans la lice, armé de 
mes seuls principes et de la fermeté de ma cons- 
cience, et je prie tous ceux de mes adversaires 
qui ne m'entendront pas, de m'arrèter, afin que 
je m'exprime plus clairement; car je suis décidé 
à déjouer tous les reproches tant répétés d'évasion, 
de subtilité , d'En tortillage. ( Mirabeau. ) 

P % 
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. ENTOURAGE. Un ambassadeur dit à ceux qui 
lui démanchent de l'accompagner, qui sollicitent 
cette faveur : « Cela ne se peut^ j'ai composé moa 
« Entourage. » 
Nos généraux ont aussi leur Entourage. 

ENTBAÎNEMENT.L'Entraînemcntinvîncibledes 
circonstances le fit aller ^ans une route qu'il avait 
évitée toute sa vie. Vous direz ce que vous vou* 
drez du style; mais l'intérêt, l'Entraînement de 
cet ouvrage sentimental, vous commandent d'aller 
jusqu'à la fin. 

Entkaîner. «Depuis ce tant heureux jour, 
« mon cœur estoit en grands combats , partagé 
4( entre deux amours, qui estoientcelui4à de Dien, 
« et l'autre de Blanche. 

4( Et aussi j'allois le plus que pou vois à messes^ 
« vespres et saluts , là où se trouvoit ma dame el 
« maîtresse, ce qui fit qu'elle Entraîna mon cœur 
« à elle tout entièrement, m (Sauuigny, / 

Entrefbrbbr..(*' ) Sur ces altercats de paroles, 
ils sortirent, et ne furent pas plutôt au parvis, 
qu'ils mirent l'épée à la main. Comme leurs épées 
étaient courtes , et qu'ils se chargeaient sans me- 
sure, ils s'Entreferrèrent tous deux; on les porta 
encore pantelans chez le même chirurgien. Dites 
mieux, rendes mieux la chose ^ mes chers adver- 
saires« 
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Entregent. Ayant reçu dans deux àea plu» 
brillantes maisons de Paris, je n'avais pas laissé^ 
malgré mon peu d'Entregent, d'y faire quelque» 
connaissances. ( /. /. Rousseau, ) 

Entregloser, (s'} «II y a plus i faire à 
a interpréter les interprétations qu'à interpréter 
<( les choses, et plus de livres sur les livrcs^ que 
a sur autre subject. Nous ne faiisens que nous En* 
« tregloser. Tout formill^ de commentateurs*-; 
« d'auteurs, il en est grande cberté.^ {Montaigne.^ 

EnTrelaidtr. Çs^) Se dire des injures mu- 
tuelles. Pour le coup , folliculaires et journalistes,, 
vous adopterez celui-ci^ il se trouve dans les an» 
tiquités de BoreL 

Entrb-rJlBOTER. (ê ) M. ^ Montausier était 
fort rigoureux sur les mœurs. Le premier Daui* 
phin , dans son bas-âge , était opiniâtre c^. fiet. 
On disait : Comment s'accordera-t-il avec son 

auguste élève ? Laissez-les faire, dk madame 

de Sablé, ils s'Entre-raboterout l'un l'autre^ et 
se poliront. 

ËNTRiPAiLLÊ. Un comédien^ devrait quitter la 
scène dès qu'il se voit Entripaillé. L'Entripaillé 
Desessarts était un acteur hideux i veii*. 

Ce cuisinier, ce boucher Entripaillés, quoiqu'ils 
mangent peu, prouvent qu'on se nourrit par le^ 
pores.. 

P 5 



uSo E P A 

Envknimeur. Comment reconnaître au pre- 
mier coup d'œii ces liomq[^eâ qui vous flattent, et 
qui sont ailleurs nqn-seulement vos antagonistes, 
mais encore lés Envenimeurs de vos intentions et 
de toutes vos paroles. 

Enviné. Qui a pris du vin plus qu'il ne lui 
faut. Préville répétant devant Garrick le rôle 
d'un homme demi-ivre, Garrick lui dit : Prenez 
garde, camarade. Tune de vos jambes n'est pas 
Envinée. 

Envoiler. (s') Se couvrir d'un voile. La na- 
ture s'Envoile à mesure qu'elle descend dans l'ani- 
mation des animalcules; mais là est sa fécondité et 
l'inépuisable dotation de ses richesses. Une femme 
espagnole s'Envoile avec une grâce, une variété, 
ufie* coquetterie, qui surpassent, encore le jeu le 
plus fin de la physionomie à découvert. 

Enumérer. Le Dictionnaire de l'Académie 
française a rejeté ce mot; mais qui pourra Enu- 
mérer ses oublis et toutes les petitesses db son 
obstinée pédanterie. Enumërer l'armée des étoiles, 
le nombre des plantes, les beautés de la création, 
<î'est ce qu'un homme sage n'entreprendra jamais. 
Enumérer les faux jugemens des critiques de pro- 
fession , il faudrait les lire: ne vaut*il pas mieux 
.les oublier? 

Ep ANDRE. 
BUe a soif de mon «ang, elle a voulu TEpandrc. ( G>mw7ii?.) 
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Epandre était un terme heuieux qu'on em- 
ployait au besoin , au lieu de répandre : il a vieilli j. 
pourquoi ne pas le rajeunir? ( J^oltaire. ) 

Epargné. 

Le lustre du génie est né de la censure , 
Aventurière^enfant d'un auteur dédaigné. 
L'ouvrage offensé brille et vit de sa blessure; 

Tout meurt dans l'ouvrage Epargné. ( ikfou^^âf^f. ]f 

Epave. Droit sur les choses égarées, perdues 
ou qui n'ont pas de maître, dit Ménage. Epavons 
cette foule de mots anciens, oubliés, perdus, dé- 
daignés ; fesons-en notre propriété, c^est la langue 
de nos ancêtres ; puis , il n'y a jamais eu pour 
peindre, de palette ti'op richement chargée de 
couleurs 5 le pinceau saura choisir. 

Ephèbe. Qui a quatorze ans accomplis. A qua- 
rante ans, il a encore les joues rosées d'un Ephèbe. 
L'Ephèbe est dans l'âge le plus favorable à l'ac- 
quisition des idées diverses que nous donne^rétude; 

Epieur. La Bruyère était un vigilant Epieur 
des singularités de l'homme et des mouvemens 
du cœur humain. Richardson et Fielding ont été 
des Epieurs d'un autre genre , et ne se ressem- 
blaient point entr'eux. 

Epinglèe. (fimme) Si je pris la licence de 
l'embrasser , j'en f^s puni ; car je n'ai jamais ren^ 
coiUré de femme plus Epinglèe; 
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Epingleurs. (cTépingle.) Petits hommes qui 
vous attaquent en biaisant ou à coups détournés* 
On a voulu m'épingler quelquefois^ et moi de 
rire. 

Epoinçonner. «Or, dès les premiers jours que 
' « retournions du pèlerinage, j'allois toujours côte 
« à côte de ma mie qui a voit sa main en la mienne, 
« et lui présentois (sans en faire nul semblant) 
«requête d'amour, pour ce qu'elle accordât à 
« répoux la chose que sa voit ^ à quoi elle ne ré- 
« pondoit, sinon par soupirs et honnêtes regards, 
« qui d'autant m'Epoinçonnoient , et en étois plus 
« ferûlant de désirs. » {^Sauvigny. ) 

Epoque. La manie des nobles avait créé ce 
terme : est-il Epoque convenablement ? disaient- 
ils. Le dix-huitième siècle marchera dans l'avenir 
Epoque des événemens les plus extraordinaires. 

Epouseur. Dites-moi, quel est ce jeune homme 
qui fréquente cette maison? n^est-ce point là un 
amant? Non, c'est un Epouseur, comptez là- 
dessus. 

Eprendre. Pour dire un sentiment qui abuse, 
enivre, captive le cœur. Un séducteur Eprend 
une jeune personne. 

Epris, {être) «Environ vers le temps que les 
« pasteurs ramènent leurs bestes aux champs 
« après mydi, Daphnis appercevant de tout loing, 
« de dessus une haulte butte où il estoit monté ^ 
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« Chloé, que les Mylhimniens lui avoîent enlevée, 
a descendit le plus viste qu'il put dans la plaine , 
« et courant embrasser Chloé , fut si tellement 
« Epris de si grande joye , qu'il en tomba par 
« terre tout pasmé. » ( Amyot, ) 

Epulon. Convive non prié. Il eut à sa table 
trois Epulons qu'il n'attendait pas. 

Equarrisseurs. L'Equarrissage des chevaux a 
mérité l'attention de la police. On appelle Equar- 
risseurs, les gens qui tuent les chevaux , et Equar- 
rissage, l'action de les dépouiller et de les dépecer. 

Equilibreur, Equilibreuse. <cLa femme 
« d'uu Equilibreur des rues n'est pas communé- 
« inent une personne fort distinguée: celle ci avait 
« été fille publique. Elle forma le projet de s'em- 
« parer de la petite fille de deux ans qu'elle avait 
« vue dans son voisinage, et d'en faire son gagne- 
« pain. En effet, TEquilibreuse s'en empara, em- 
ic pécha l'enfant de crier par quelques bonbons, 
« et le soir même sox'tit de la ville. » ( Rétif, ) 

Equipoller. « Qui ne désire rîen , encore qu'il 
« n'aye rien, Equipolle, et est aussi riche que 
« celui qui jouit de tout. Nihil interest an ha^ 
<( béas j an non concupiscas. » ( Charon. ) 

Erémodicie. Solitude profonde et déserte. (S.) 

Errant, (dans l'erreur.) Les Errans de notre 
âge sont ces matérialistes qui, dans leur démence 
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métaphysique, soumeltenl les opérations de Tes- 
prit à ce qui n'est plus esprit. Misérables doctri- 
naires, qui parlent devant dejs gens indôctes, et 
cherchent l'oreille de l'ignorance pour y verser 
leur dangereux venin ! 

Erremens. J'ai connu un très-grand nombre 
d'hommes de lettres, je dirai presque tous. Les 
gens de lettres sont communément des triangles 
qui jettent tout leur esprit d'un seul côté; ils sont 
routiniers, et tiennent aux vieux Erremens du 
préjugé et de l'habitude. Quand je veux apprendre 
quelque chose, je cause avec un homme qui n'a 
rien lu , et sur- tout qui n^a rien écrit. Je sais 
beaucoup depuis que je ne crois plus aux livres 
où gissent tous les Erremens. 

Si un beau jour un ange soufflait sur toutes les 
bibliothèques pour les faire disparaître, pas un 
seul livre dans le monde , plus de papier qui 

parle c'est un problème si nous y perdrions 

ou si nous y gagnerions; car les erreurs des phi- 
losophes et autres auteurs^ sont Içs Erremens du 
genre humain. 

Erréné. Celui qui a les reins offensés^ Ce 
malheureux ;|^orte- faix, eh bien! il ne pourra plus 
vous servir; à la suite d'une charge trop pesante ^ 
le voilà Erréné* 

EscLAVER. Malgré les longues et cruelles 
guerres qui ont si souvent divisé l'empire et le 
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sacerdoce , on a toujours vu la couronne se réunir 
à la tiare pour Esclaver les nations. 

C'est avec Tapparence du bien public , du repos 
individuel 5 c'est avec tous les dehors de la liberté 
que les gouvernemens conspirent à Esclaver l'es- 
pèce humaine. C'est avec la sotte écorce du pré- 
tendu savoir et du bon goût que les stupides et 
orgueilleuses Académies veulent Esclaver non- 
seulement tout essor du génie, mais jusqu'aux 
mots propres à mieux rendre nos pensées. Qui 
croirait qu'au moment où j'écris, quelques vains 
phrasiers osent vouloir proscrire de la langue le 
mot Activer, et plusieurs autres aussi simples et 
aussi expressifs, qui sont en usage depuis long- 
temps parmi toutes les classes de la société? Pauvres 
docteurs ! porteriez- vous vos vues jusqu'à vouloir 
Esclaver le bon sens, le jugement suprême et éter- 
nel de ce public qui sent et parle mieux que vous ? 

Es-HONTÉ. Sans honte. 

Ce Dieu ( Mars ) y très-Eshonté , ne se dérange pas ; 

U tient, sans s'étonner, Vénus entre ses bras. ( Voltaire,^ 

EsPAGNOLiSER. Florian a fait tout ce qu'il a pu 
pour nous Espagnoliser; mais dans tout ce qu'il 
a traduit ou imité, nous aurons grand'peine à 
nous désanglomaniser en fait de romans. 

EsPÉRABLE. «Quelle resverie est-ce de s'at- 
« tendre de mourir d'une défaillance de force que 
<< l'extrême vieillesse apporte? Mourir de vieil- 
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« lesse, c'est une mort rare, singulière, extraor- 
« dinaire , et d'autant moms nalurelltr que les 
a autres : c'est la dernière et extrême sorte de 
ik mourir^ plus elle est esloignée de nous, d'autant 
u est-elle moins Espérable. » (Montaigne.) 

EsPRlTÉ. On a moins Taiguilloa de la gloire 
dans un siècle Esprité. (Rétif.) 

Quel est véritablemCTit, dans notre siècle, l'au- 
teur le plus Esprité? Ceci pourrait donner lieu à 
une dissertation curieuse : esprit, talent^ sont 
choses très-distinctes^ 

EsPRiTER. O puissance d'un repas î il a Esprité 
Bardus, le plus sot des hommes. 

EssENCiER, Essencier un ouvrage, c'est en tirer 
la quintescence : ce fut le secret de Montesquieu. 

Estampiller. <cUne loi ordonne que certains 
« livres seront Estampillés, c'est-à-dire, marqués- 
« d'un certain signe qui devait leur donner cer- 
a tains droits. Jusque-là tout allait bien, au moins^ 
« pour ceux à qui l'EstamjJillage devait valoir 
« beaucoup d'argent; mais un ordre particulier en- 
« joint au sieur Debure, libraire, d'appKquer lui- 
« même l'Estampille, de se rendre lui-même l'exé- 
« cuteur de cette opération manuelle » {Ling.) 

Estant. En son Estant, debout. II tomba de 
sonEstant, c'est-à-dire^de sa hauteur. (jé.Chartier.y 
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EsTÈBR. { V ) Le maache de la charrue ; il vient 
du latin atipea. Bon pour la poésie. (BoreL) 

Estimateur. Tel sans mérite et sans talent se 
fait Estimateur du talent et du mérite d'autrui. 
Qu*a-t-on besoin de son estimation , pas plus que 
de son estime? Le vrai génie se suffit à lui-même^ 
3e complaît dans son vol , et ne s'informe pas 
s'il a ou s'il n'a pas un Estimateur de plus ou de 
moins. 

Etager. Etager les têtes pensantes dans de vains 
et fastidieux parallèles, c'est l'entreprise d'uti rhé- 
teur : toute comparaison de ce genre tue le talent 
ainsi que le bonheur 5 c'est dans ce qu'il ne res- 
semble pas à cet homme que tel autre vaut. Il n^y 
a ni premier ni second étage : la nature, quand 
elle a fait une tête, brise à jamais le znoule; elle 
ne reproduit pas plus Scaron que Corneille. 

Etat. 

Arez-Tous su l'État qa'on fait de Cnriace? {Corneille, ) 
L'Etat ne se dit plus, et je voudrais qn'on le 
dit : notre langue n'est pas assez riche pour bannir 
tant de termes dont Corneille s'est servi heureu- 
sement. (Voltaire.) 

Eterniser, (s^) Nous jouirions ici de tous les 
plaisirs , si nous n'avions pas été forcés d'ad- 
mettre Dorante parmi nous : chaque jour il nous 
annonce son départ pour Paris ; mais ce maus«* 
jsade personnage s^Etemise par-tout. 
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Etincellement. Le Sophi ordonna qu'on me 
fit voir la salle de son trésor où sont ra^emblées^ 
dans tous les genres, toutes les richesses des quatre 
parties du monde. L'Etincellement de tant d'ol^- 
jets éblouissans me frappa. L'Etincellement de 
la nue annonce un orage. 

Etrangeté. «Nous n'avons que faire d'aller 
« trier des miracles et des difficultés estrangères. 
« Il me semble que parmy les choses que nous 
<( voyons ordinairement, il y & des Eàtrangetez si 
« incompréhensibles , qu'elles surpassent toute la 
<i difficulté des miracles.» (Montaigne.) . 

Etrangeté. L'épîtx'e du Diable, â confesse, où 
le pape est traité comme il le mérite, est fort 
comique : on y trouve de la facilité, de l'Etran- 
geté et beaucoup de civisme. ( Bouche de fer. ) 

Etreindre. Dans le délire qu'une douleur 
sombre me fesait éprouver , tous les événemens 
de ma vie se retraçaient fortement , et si forte- 
ment que je les croyais préseus. Je voyais Gaudet, 
mon ami, qui s'était suicidé au pied de l'écha- 
faud,.pour n'y pas monter^ je lui parlais, il 
me répondait : son spectre s'avançait pour 
m'embrasser; j'étendais les bras et n'Etreigoais 
rien. {Rétif) 

Etreinte. Est-il possible que ce vieux mot ^ 
«i fréquemment nécessaire, si expressif , ait été 
presque banni ? Les Etreintes de la nature sont 
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indissolubles et d'une con texture encore plus 
forte que celles de l'amour. Il y eut au premier . 
aspect, une douce Etreinte entre nos deux âmes. 
Celui-là se sépare de la vertu et même de l'huma- 
nité, qui redoute l'Etreinte de la reconnaissance. 

Etriper. Episcerare. Je ne le traduirai point. 
Frédéric le grand , à la bataille de. . . . courant 
à cheval dans les rangs de ses soldats, leur 
criait : Etripez , étrîpez les Russes; épargnez 
les Français ! 

Etriver. <( Le verger, de soy-mesme es toit 
<( une bien fort belle plaisante chose à voir , et 
« qui approchoit des parcs des grands princes et 
4< rois. Il contenoit bien demy-quart de lieue en 
« longueur , et avoit la largeur d'environ quatre 
«arpens; on eust dit à le veoir, que ce n'estoit 
« point un verger , mais un grand champ , car 
« y avoit de toutes sortes d'arbres fruic tiers, des 
« pommiers , des meurres , des poiriers , des 
« grenadiers , des figuiers, des orangiers et des 
<< oliviers 5 d'un autre côté y estoit de la vigne 
« haulte qui montoit sur les pommiers et sur 
« les poiriers, dont les raisins commençoient jà 
« à se tourner, et comme si la vigne eust Etrivé 
« avec les arbres, à qui porteroit du plus beau 
« fruict. » ( jémyot. ) 

Etroitesse. Il est logé bien au large pour 
l'Etroitesse de son génie. Quelle Etroitesse d'idées 
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dans certains hommes livrés à la superstitioti ! 
li'Ëtroitesse de sa robe occasionna sa rupture. 
Il vit dans l'ombre , vu l'Etroitesse de son revenu. 
Etroitesse. IjC terrible incendie qui consuma 
une partie de Londres en 1666^ imprime encore 
dans les esprits une grande et salutaire terreur. 
On attribua les ravages afireux que ce feu 
causa, à l'inflammabilité des maisons de bois, 
à leur rapprochement , à l'Etroitesse des rues. 

EvAGATiON. Vous aurez peine à le suivre, 
les Evagations de son esprit sont hors de toute 
mesure. Il n'y a qu'un auteur , qu'un poète , qui 
me fasse lui pardonner ses Evagations 9 c'est 
FArioste. 

EVERSIF, Eversive. Certes, nous sommes 
loin, et nous l'avons bien prouvé, de confondre 
une opposition salutaire , courageuse , sincère- 
ment constitutionnelle , fût - elle même mal 
éclaircie, avec une opposition incivique, hos- 
tile, Eversive, destructive, homicide^ parri- 
cide. (Rœderer.) 

EVERTIR. Renverser, ruiner, du latin epertere. 
il ne convient pas à un grand peuple d'Evertir 
une pctile nation voisine. 

EviDÉ. Il relève de maladie, il a le corps 
Evidé. Crébillon fils était haut , taillé comme un 
peuplier, et d'une stature Evidée. 

Evier. 
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» EvïER. Conduit de mauvaises eaux «t d'im-* 
mondices. C'est uu jureur, un blasphémateur, 
un débauché à paroles sales et impudiques; sa 
bouche est un Evier. 

EVITABLE. 
Oui , par-là seulement ma perte est BvîtaUe. ( Comsille.) 

Pourquoi Evitable n'est -il plus en usage, 
puisque inévitable est reçu? C'est une grande 
bizarrerie des langues d'admettre le mot coin* 
posé, et d'en rejeter la racine, ( F'oltaire,) 

Eucharistie. Une moitié de l'Europe a ana* 
thématisé l'autre, au sujet de l'Eucharistie, qt 
le san^ a coulé des riv£gges . de la mer Baltique 
aux pieds des Pyrénées , pendant près de deux 
cents ans, pour un mot qui signifie douce cha* 
rité, {Koltaire.) 

EuNUQUER. Les papes qui ont permis que sous 
leurs yeux on Eunuquât de jeunes en&ns , 
étaient-ila chrétiens ? 

Euphonie. Qui n'a pas senti un vif plaîsît 
en entendant le soir, du fond de son lit, le soil 
mélodieux de ces orgues nocturnes que de 
xnodernes Orphées portent sur leur dos , et qui 
égaient les ténèbres ? Quel agrément si , chaque 
^oirée, après le souper, chaque rue avait sa 
musique particulière! L'humeur et la fatigue de 
la journée disparaîtraient soudain, et l'homme 

Tome I. Q 
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^e peine, en se couchant^ craindrait moins le 
jour suivant embelli à son déclin. Je pense que 
rien ne serait plus propre à entretenir la bonne 
liumeur parmi le peuple, que d'étendre et de 
perfectionner cette récréation innocente et pu- 
blique, cette douce Euphonie. 

EuTRAPÉUK. Bonne conversation. Venez dans 
^cette maison si dififérente des autx^es, l'Eutra- 
pélie y règne constamment. 

ExAGÊBATRiCE. Toutes les passions sont Exa- 
j[ératrices, et elles ne sont passions , que parce 
qu'elles exagèrent. ( Cliamfort. ) 

Exaltation. Oh entendait autrefois par ce 
înot, l'élévation d'un homme souvent imbécille 
et quelquefois scélérat, au trône pontifical. Noua 
lui donnons maintenant un autre sens; nous 
iUsons, par exemple : 

Ce philosophe rejetait l'exagération dans qud- 
que genre que ce fût; il n'aimait pas plus la 
morosité du cynique qui peint tous les objets 
«ous les couleurs les plus sombres , que TExal- 
tation de l'optimiste qui ne les regarde qu'avec 
le prisme séducteur de l'imagination. 

EXANGUE. On a critiqué le mot Exangue qui 
4est de Montaigne; mais, demande Diderot, ce 
mot n'est - il pas énergique? n'aurait- il pas été 
regretté par Voltaire ^ et mis au nombre dee 
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expressions que cet homme de goût se proposait 
de restituer au vocabulaire de l'académie? 

Ëxangue. Poète Exaugue, diseur de futilités 
sonores en grands vers ou en versiculets. 

Exaspérer. ( «' ) C'est le propre d'un homme, 
qui n'est pas maître de soi, de s'Exaspérer,, 
lorsqu'il peut écouter et entendre. 

Il faut toujours craindre d'Exaspéx*er un peuple, 
sur-tout par ce qui touche à ses premiers besoins. 
La multitude une fois exaspérée, tombe dans des 
mouvemens convulsifs , et alors les crimes atroces 
ne lui coûtent plus rien. 

ExciTATiF. Sous quel point de vue un ci- 
toyen doit-il regarder TOpéra ? Il est certain que 
si l'on considère les mœurs, elles n'y gagnent 
i*ien, au contraire, elles y perdent beaucoup; 
c'est une école de vice , c'est un piège pour les 
hommes qui ont de la fortune, c'est un Excitatif 
dangereux pour ceux qui n'en ont pas. (Rétif.) 

Exclamer. (*') S'Exclamer sur des rien^, 
ainsi que le font de petits hommes, qui s'ima- 
ginent que tout revers leur doit être étranger. 

ExcRÉMENTEUX. Ce libelliste Excréraenteux, 

• passez vite près de lui et comme si vous ne l'aviez 

pas aperçu. Ces brochures obscènes, v ouvrages 

d'auteurs obscurs etExcrémenteuxj ils se cachent 

pour les Excrémenter. 
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Exécutrice. On regardait les Furies comme 
les Exécutrices, et non comme les victimes des 
Tengeances divines, (f^oltaire.) 

ExERCiTE. Grande armée, de exercitus^ terme 
employé par Marot et chanté à gorge déployée 
dans tous les temples protestans \ d'où Ext^rcité,' 
domination, rien ne donnant une puissance plus 
assurée qu'une Exercite fidelle à notre comman- 
dement. Grand Dieu! protège toujours l'Exercite 
qui marche pour réprimer la violence et punir 
Ja tyrannie ! 

ExERCiTER. Les assemblées populaires^ sage- 
ment combinées, sont propres à Exercitejf na 
Jieuple à la science politique. 

ExERtiON. Sous le beau et long rè^ne d'Eli- 
sabeth, l'Angleterre commença à respirer 5 ce- 
pendant le joug du pouvoir reposait toujours 
pesamment ^ur la tête des sujets; mais l'amour 
pour une reine, dont les malheurs avaient d'abord 
si vivement intéressé , et l'extrême gloire de soa 
règne , firent supporter des Exèrtions d'autorité^ 
qui paraîtraient aujourd'hui le comble de la ty* 
rannie, ( Delolme ^ constit. d^AngL ) 

Exigence. De pieux charlatans, qui veulent 
qu*'on soumette tout à la religion, n'ont fait 
trn Dieu que pour qu'on leur obéisse et qu'on les 
révère} et quand on examine ce que c'est que 
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cette religion qui réclame un empire si absolu, 
on voit que la politique et la fraude, de concert 
avec l'ignorance et la crédulité, en ont jeté le« 
fondemens , et que les diverses religions varient 
dans leurs^ dogmes , sans varier dans leurs Exi- 
gences , parce que le caprice a produit ceux-ci, 
tandis que l'inlérêt des prêtres, qui est toujours 
le même, guide celles-là. (Mirabeau,) 

Exile. « Ceux qui ont le corps, gresle^, le 
€ grossissent d'embourrures^; ceuxqui ont la ma- 
« tière Exile, Fenflent de paroles.» {Montaigne,) 

' Exileur. Engagé, je ne sais comment, dans 
]es folies du jansénisme ( dit Linguet, en parlant 
de son père , ) témoin , je né sais plus comment , 
d'un miracle du bienheurei:^ diacre , il fu t mar ty t 
du despotisme Exileur, comme son fils l'a été 
du despotisme rayeur. (Annales politiques ^ etc.) 

ExoiNE. Je ressemble , dit Voltaire ( à un de 
ses défenseurs), à ces vieux chevaliers qui ne 
pouvaient plus combattre en champ clos ; ils 
étaient Exoînes , comme dit la chronique, et un 
jeune chevalier, plein de courage, prenait leur 
défense. ( Voltaire. ) 

EXORABLE. 

Rendez-la, comme à tous, à mes vœus EioraWe; {Corneille,) 

Exorable devrait se dire : c'est un terme so- 
nore, intelligible, nécessaire, et digne des beaux 

Q 5 
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vers que débite Cinna. Il est bien étrange qu^on 
dise implacable et non placable; ame inaltérable, 
et non pas ^ ame altérable; liéros indomptable , 
et non, héros domptable, etc. (yoltaire.) 

Exorable. Qa'Exorable à la prière (Je prince), 
il soit ferme contre les demandes. ( Montesquieu.) 

Exorable. Voilà quel est le peuple, même en 
insurrection, lorsqu'une constitution libre l'a 
rendu à sa dignité naturelle, et qu'il croit sa 
liberté blessée 5 violent, mais Exorable ; excessif, 
mais généreux. (Mirabeau.) 

ExoRBiTER. La tragédie n'employant pas le 
ridicule , il suffit qu'elle peigne assez fortement 
le crime pour qu'il efiFraye. Le scélérat impuni^ 
au comble de la gloire, y fait horreur. Tel est 
Mahomet. 

La comédie, au contraire, pour être utile, 
et même pour n'être pas dangereuse, dans le 
siècle de l'esprit et du raffinement des voluptés, 
a bien une autre tâche à remplir. Elle peint les 
mœurs actuelles^ elle répand sur les usages et 
les pratiques gênantes, le sel du ridicule. Quelle 
sagesse né lui faudra-t-il pas pour saisir le point 
précis où la mode dégénère en abus, où les mœurs 
Exorbitent l'aisance , et deviennent licen- 
cieuses? (Rétif.) 

ExoRNATOiRE. L'auteur se défend toute es- 
pèce d'enthousiasme, en parlant d'un homme- 
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prodîge ( Voltaire ) , quoique dans le genre de' 
l'éloge même le plus Exornatoire , le pahégy-^ 
ris te n'eût guère à craindre que de rester trop^ 
ftu-dessous de la renommée et de son 9ujet. {Sainù* 
j4nge. ) 

Expansion. II y a dans le caractère du Fran- 
çais, une Expansion originale. Voyagez deux 
jour» en voiture publique; lorsqu'on en descend, 
vous diriez aux mutuelles démonstrations d'à* 
initié, que ce sont des amis de vingt ans qui se 
iéparent» . 

Expatriation. Dîsons-le pour exil volontairç. 
Croyant les étourderies de ma jeunesse suffi- 
/samment expiées par la perte de ma fortune, et 
•ur-tout par l'Expatriation , je demandai à ren- 
trer en grâce avec mes parens. S'enrichir aux îles, 
dans 'l'Inde, c'est une charmante perspective, 
mais le début de cette carrière, l'Expatriation! 
voilà ce qui me fait balancer. 

Expatriation. Ce vil délateur l'exposa au dan- 
ger d'une nouvelle Expatriation. * 

ExPECTANCE. J'avais l'Expeclance de cette 
place , mais toutes ces reculades en politique 
ont désarçonné mes plus chauds protecteurs. 

L'Expectance d'un trône est un supplice per- 
pétuel ; c'est une maladie de prince : plusieur*- 
en sont morts» 

Q4r 



848 E X P 

Expérience. L'expérience, jeune hoihmei 
TexpériçHce ! Quand vous aurec Expérience par 
vous-même, toute la fausseté des vertus dont 
on se vante dans le monde, pour cacher les vices 
les plus odieux , vous commencerez à connaître 
les hommes. 

Explorateur. Génération dliommes libres. 
Suivez la route tracée par les Explorateurs de la 
liberté des nations., par Sidney , sur-tout, qui, 
par son livre de la Monarchie , a obtenu l'hon- 
neur d'être le premier à qui la manifestation 
des droits de l'homme ait coûté la vie. (Tliéophile 
Mandar, ) 

Exploser. Après avoir gardé le silence de-^ 
vant un torrent d'ip vectives , tout-à-coup sa tête 
se perdit , et il Explosa d'une manière terrible. 
Quand j'entendis Exploser le magasin à poudre 
de Grenelle, je crus que le foyer grondant, ful- 
minalnt était placé sous les murs.de ma prison 
(l'hôtel des Fermes), et que j'allais sauter e» 
l'air juiques à la lune. 

Exploser. Faire explosion. Ce verbe est d*au^ 
tant plus admissible, qu'il peut être souvent et 
diversement employé. 

De tant d'événemens inattendus , on verra ] 

Exploser une funeste castatrophe. 
. La domination maritime des Anglais ne peut 
manquer de faire Exploser et fondre sur leur 
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gouvernement, TincUgnation et la vengeance de 
tous les peuples de TEurope. (P-) 

ExpOSiTEUR. li'Exposîleur de ces livres et 
images obscènes est moins coupable, sans doute ^ 
que leur auteur, mais il n'en mérite pas moins 
une correction exemplaire, vu qu'il a déjà été 
réprimandé, et. qu'il est tombé dans une récidive 
que rien ne saurait justifier. Ce ne fut qu'après 
cinq années que l'on parvint à découvrir l'Ex- 
positeur de l'enfant, objet de ce singulier procès, 
et qui semblait interminable. 

ExPRESSiONNER. Vous qui tenez les crayons , 
Expressionnez-moi cette tête; et vous, Exprès- 
sionnez ce geste. Ecrivain , Expression nez votre 
style, en le tirant de vous-inème, sans froide 
imitation; chanteur ,Expressionnez votre chant, 
et pour cela ne soyez pas musicien. 

Exproprier. On peut regarder le Comtat 
Yenaissin et celui d'Avignon, comme une grande 
et riche abbaye, dont la France laissait jouir le 
pape; elle pouvait donc l'Exproprier de ce do- 
maine national , comme elle avait Exproprié le 
clergé en l'indemnisant. ( Cérutti, ) 

ExTANT. Qui est en nature. On ouvrit son 
tombeau; le corps, depuis cinq siècles qu'il y 
reposait , était encore Extant. 

ËxtENDEUR. La morale des nations ( rhi&- 
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loire vou« le dira ) , c'est leur repos , lear ri- 
chesse , leur spleadeur. La morale des livres n'est 
point celle du grand théâtre des affaires ha-^ 
maines. Les Extendeurs sont tout à-la*fois ri- 
dicules et dangereux hommes, en ce qu'ils n'ont 
point connu l'homme et qu'ils ont irrité set 
passions, au lieu de les régulariser. 

Extermination. N'a-t-on pas la logique dç 
la rage, quand on s'en prend à l'Evangile, deS 
crimes même que l'Evangile proscrit?. . . . Dieu 
bon! c'est Jésus-Christ qui a commandé l'Ex- 
termination des hommes, lui qui ne prêchait que 
tolérance et qui priait pour ses bourreaux! {L9 
Bouche de fer. ) 

Extermination. Il n'a jamais en (Robespierre) 
la moindre idée de gouvernement ; il n'a jamais 
rien connu entre la guerre et l'Ëxterminatioii 
totale des ennemis. ( Merlin de l^hionpiUe. ) 

ExTOLLER. Que l'envie est adroite! Elle loue 
quelquefois à outrance tel personnage , parce 
qu'elle est charmée d'abaisser, en l'ExtolIant, 
tous ceux qu'elle voudrait anéantir. Il est de 
l'essence des intrigans, dans leurs coteries, d'Exy 
toUer tel homme pour lui succéder', et être 
Extollé à son tour. 

Extradation. Qu'est-ce l'Extradation ? C'est 
une violation atroce du droit des gens, et par 
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conséquent une monstruosité en droit public. 
C'est une infâme trahison que n'ont pu et ne 
poun'Ont jamais colorer, ni les argumens subtils 
de la diplomatie, ni les sophismes tirés de la 
sûreté de la police et de la garantie du contrat 
social. 

L'Ëxtradation , mot vraiment technique , mot 
épouvantablement expressif, signifie livrer un' 
réfugié. Cette dénomination seule suffit pour pé- 
nétrer d'horreur tous ceux à qui la vie et la li- 
berté sont chères. ( Ré%>oluL de Paris. ) 

Extra - séculaire. Dans une province de 
FAmérique méridionale , il existe une négresse 7 
âgée au moins de cent soixante^uatorze ans; 
.on n'a pu, sur soa âge E^tra-séculaire , s'en 
rapporter qu'à sa déclaration , mais son témoi- 
gnage est confirmé par celui d'une autre espèce 
de prodige du même genre, par celui 4'une autre 
négresse qui n*a, à la vérité, que cent vingt ans, 
mais qui assure que, dans son enfance, la né- 
gresse Extra-séculaire était déjà une personne 
faite, et qu'elle l'appelait mon enfant, ma pu- 
pille. ( Linguet. ) 

Extra YEUR. Combien peu de gens, parmi les 
lecteurs de nos villes, réfléchissent sur leurs lec- 
tures! La plupart, guidés par un journaliste, 
ne savent juger que soufflés par un ennemi secret 
de Fauteur, qui a foUrni l'extrait par méchanceté 
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ou par jalousie; ils devipunent les çchos, les or- 
ganes du plus vil des hommes , caché dans l'obs- 
curité, d*où il lance ses flèches empoisonnées. 
Il ne faut pas croire que nos Extrayeurs cher- 
chent la vérité , le progrès des lettres ^ qu'ils 
aiment les bonnes mœurs : loin d'eux ces utiles 
idées! (Rétif») . 

Extrême. (/') J. J. Rousseau développait dans 
la conversation les principes de son Discours sur 
V Inégalité des conditions. C'est alors qu'il reve^ 
naît un peu sur l'Extrême de ses premières idées. 

Exubérant. Style Exubérant. Erudition Exu- 
bérante : les écrivains d'Allemagne s'en montrent 
trop jaloux. (Dumas.) 

ExuLCÉRER. Piquer fortement; du latin u^us, 
ulcère , plaie douloureuse. Les diatribes sont 
moins faites pour Exulcérer qu'une épigramme ^ 
fine et mordante. J. J. Rousseau et la Beaumelle 
avaient trouvé mieux que Fréron le secret d'ExuV 
cérer. (if^oltaire.) 

Exultation. Quelle fut mon Exultation , lors^ 
qu'à là suite de la prise de la Bastille, j'entrai dans 
cette forteresse qui m'avait menacé de m'englou- 
tir, et je foulai d'qn pas triomphant les premiers 
décombres qui annonçaient sa chute éternelle, 
Paris sauvé, et moi libre du joug des rois ! 

Cette joie profonde ne peut bien se rendre que= 
par le mot Exultation : Exuliavit anima mea^ 
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Exulter. Tressaillir de joie; de exsultare. Il 
est harmonieux; il convient à la poésie. 

F 

JT ABLIER. Madame de la Sablière appelait notre 
Lafontaine, son Fablier. Arbre unique en son 
espèce, et qui ne revient point par boutures. 

Fabricateur. L|B grand Fabricateur de l'uni- 
vers voit sans doute en pitié tous ces Fabricateurs 
de mondes, qui les font mouvoir à force de signes 
algébriques, de suppositions gratuites , et le plus 
souvent incroyablement ridicules. 

Fabulateur. Que Richardson est un admi- 
rable Fabulateur! et Fielding aussi! et encore 
l'auteur deOil-Blas I J'aimerais mieux, dans la pos- 
térité, porter le nom de le Sage Fabulateur, que 
celui de Boileau versificateur. 

Fabuliser. Quand on a des vérités dures à 
émettre en présence de l'autorité irascible, il faut 
les Fabuliser : voilà le secret du sage , et l'art d'un 
écrivain. 

Facétiosité. Ou n'a en français aucun mot 
qui réponde bien à celui d!humour ^ dans le sens 
que lui donnent les Anglais. Facétiosité serait 
celui qui conviendrait le mieux , mais il est un 
Çeu long. 
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Fâché, (eï/^e) Ouvrez le dictionnaire de Riche- 
let, et vous lirez, se Fâcher, être en colère, 

Liseis les Confessions de Jean-Jq/cques « Il 

« était emporté, sans être boudeur : je Tai vu seu- 
le vent en colère, mais je ne l'ai jamais vu Fâché. » 

Fâcherie. Ce mot vieillissait; Voltaire Ta ra- 
jeuni dans sa Lettre à Maupertuis. «Je suis très- 
« mortifié, monsieur, que vous soyez assez léib- 
« nitzien pour imaginer que vous avez une rai- 
<( son suffisante d'être en colère contre moi. Je 
« ctois que votre Fâcherie est un de ces effets 
ii de la liberté de l'homme dont il n'y a point 
U de raison à rendre. » (f^oltaire.) 

Faciendb. On le dit pour cabale , sur-tout lors- 
qu'elle agit par écritures, et qu'elle intrigue avec 
la plume. On vous accuse d'être de cette Faciende. 
Une Faciende vivement opposée à une autre Fa- 
ciende, donne bientôt naissance à une troisième. 

Faconde. Parler abondant, même éloquent. 
U a de la Faconde. Mais ce mot a un double sens* 
Sa Facotide jie tarit point; il prend sa Faconde 
pour le talent de Démosthènes. La Faconde d'un 
professeur, d'un démonstrateur, n'est pas un dé- 
faut; elle devient vice chez l'orateur et à la tri- 
bune. 

• 

Factice, {le) Qui voudra renoncer aux opi- 
nions que Vaveugle habitude fortifie, et donner à 
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sa raison une autorité que le préjugé national 
semble vouloir usurper, apercevrja la monotonie, 
l'uniformité , Tétroii et le Factice de nos tragé- 
dies françaises. 

Façticembnt. Les gens de Paris ne vivent que 
Facticement. 

Facturer. Voici le temps de Facturer du drap 
bleu , et en grande quantité, car tout le monde en 
porte, ou se propose d'en porter. Facturer une 
tragédie d'après le protocole français, quoi de 
plus commun de nos jours! 

Facultatif. Il a des moyens Facultatifs que 
n'a point son concurrent. 

Fadasse. Les Muses Ripales. Celte production 
est médiocre, sans inventioh, Fadasse et dénuée 
de cette critique qui, en contrastant avec les 
louanges prodiguées à Voltaire, lui aurait donné 
un piquant nécessaire par-tout, et pinucipalement 
dans la comédie. 

Faillibilitê. Inviolablement attaché à l'au^ 
guste et divine religion que je professe, je n^en 
suis pas moins convaincu de la Faillibilitê de tous 
les sorbonuistes , officiaux, tboologaux, feseurs 
de catéchismes , sans en excepter notre saint père 
le pape. (Louis Verdure.) 

Nous avons bien montré combien nous ayons 
^u sa sainteté très-Faillible. 
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Faillible. Tout homme est Faillible ; mais qui 
reconnaît sa faillance, évite de tomber dans de 
plus grandes fautes. Faillir à son ami , c'est dou* 
blement faillir. 

Faire ( une ame. ) Mirabeau servait à la fois 
deux ou trois maîtresses qui , croyant toutes avoir « 
la, preuve la moins équivoque de sa fidélité , ne 
lui donnaient pas l'embarras d'être parjure; mais 
il n'a jamais aimé que Sophie : s'il a valu quelque 
chose ^ c'est par Sophie; c'est Sophie quia Fait 
son ame. (Manuel.) 

Faisances (de faire.) Vos Faisances me dé- 
plaisent : on dit façons ; Faisances est plus etymo^ 
logiqique. 

Faiseur. Un homme en place, et mu par l'am- 
bition^ ne peut pas dépenser son temps à faire de 
l'espiit; puis, il n'en a pas quelquefois. Il a donc 
son Faiseur pour les discours , pour arranger les 
reparties soudaines, pour préparer les petits contes 
qu'on débite au salon. Les hommes de lettres ont 
été lés Faiseurs de tout ce que le clergé, la cour, 
la finance et les parlemens ont dit de mieux. On 
dit aujourd'hui publiquement quel est le Faiseur 
de ***, de ***. Terme reçu. 

Fallace. La femme qui a abjuré la pndeup^ 
n'est remplie que de tromperies et de Fallace. ' 

Fallace. 
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f- f allace. Action frauduleuse. Il y a dans sacou'- 
4ttite , une Fallace que nous ne larderons pas à dét 
jcouTrir» Les grands seigneurs mettaient toujoutï 
«quelque Fallace dans lès trailés qu'ils signaient 
^yec leurs inféiiêurlb • - -^ i . ) 

Sermens Fallacieuse f sdlntalre Contrainte 
Qiie m'imposa la filrce^ «t qu'accepta na ctalàie) * ''■ 
Heureux déguisement d'un immortel {courroitkv: 
Vains ian tomes d'Etat , évanoui^ses-rous ! . 

L^éloqHent fiossuet est le seul qui se soît seryû 
après Corueilley.de cette belle épithète^ Ff^llaciei^^, 
iPourquoi appauvrir la langue? Un mot çonsacrç 
par Corneille et par, Bossiiet, peut-il être ahan- 
doïmél (yoltaire.) 

FALI4OIR. Falloir être bon pour être faentieux} 
Falloir être sage pour être tranquille, {AmyoL) . i 

Fame. {Fama.) Renommée domestique. Il à 
offensé sa bonne Fame en ne payaht pôiiif^des 
dettes criardes. - ^ : . 

^ Famosïtê. LaTamosité de ce concussionnaire^ 
de ******,,' est écrite en caractères de sarig, 
et sera éternelle ' comme le sôuVenir'des hor^^ 
ribles désastres dont il fut le promoteur^ Fà- 
mosité serait alors la célébrité du crkué. li^t'Pa- 
mosité de Cartouche. On l'appliquerait apssi à 
l'usurpation de la rençmmée^ la Famosilé de 
l'Arélin, de-M^raU ..:. — . i 

Tome I. R 
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FA.NATiaï:uR. C'est uii FanaUseur qu! ti'eat 
point ÊifiaLique; il n'est pas dasis le délite t^i^ 
^ieuX, mais il Tondrait i« faik*e passer» dans dift 
êmèfi.hible^.f arcbiiles "et timorées^ x{ù\l abuse ^ 
des idées dont le principe est d'ailiears resp^iabtei 

Faner. Né avec une triste inquiétude d'esprit, 
Maupertuis qui avait écrit sur le Bonheur , fat 
malheureux au soîu des hpenèurs et des pisJsirs; 
il cherobttît toujoat* Ai> le 'bonheur qui étkît icL 
Son esprit feéîîê , "p'dti', Ckressaul mèÂie, ne l'a 
pdîik sbuslîiiti <iés iq^'erètleà , a cfés haines, à de» 
cabales ^' à ^é^ înti-îigfuîBS qui oht ï'àhè ses ïâuridra 
tt ^ifSs j-dur^. (P. MtsHUëL) 

FXÎJtÀRER. '( de fanfare^ Il s^est mis ài'>nfare^ 
ce général, et si long-temps, et à un tel point, 
que i^on flevinaqaltoci'feMèSiôâtèW »pdW^s*Wkfe- 
l9Utogcr.Il va t^irfâ^ér thét •tffefï'ai'tsljkij^^fe; 
n'osant pas pr^udre le n;ème. ton dan» lBue«qdété 
plus relevée., , ., , . , 

Fanger. La coiTuption des viUefs .«'araît *{HJI 
encore Fange en elle l'image de Ja vertu. ( ^é^.) 

Fanges. Ce sont les hommes iji^an^s qai^attaS 

quent ordinairement le mérile^ 1^, lajben.4 «t \^ 

vertu. ,...:. .. |. ■ \" - 
■ *., ■■'. ■ . ■ •■ •"* \ ^- ■■ 

_ >ANGEUaÇ. ^ ^ ;...: ;■:.;•.•.:./ 

A l'oreIll« (lu. juste, aux tileo.s, au counne ;. 
^^Ue font l'es cris Fangeux du jaloux détractevir? 
, 'ÎE*tâWp«*t^e'tfû'jyîW'ftù*lfèfdre'^^^^ 

Sa^u en ibranUr la liauteiM*. j(•IfiÂc^^Jl ] - 



*'»"TAinR'. «Lès malaé^^Jel'cèilËlîlioAs de tios^ot^ 
tc«ë voyenl âu^éwjt^étfenf'ét J^ïflîèes. Les royau- 
o# ines'i'iteç répùbliqtieâ iialsséfn^t, flè^Hâsent et Fa'- 

Fantasieux, C'est un esprit Fantasieup^^ chir 
mérique, La famée du tabac rend rimagina^tion 
Fantasieuse. On %*a'(îoiht de génie, «'il n'est libre 
^t jPaataûmkj ' Eantàdcux: j ; nous ^e Taj^H , est 
éVifip^iâe fantaMâ^m JCelttibiUoavieRt a 4a poésie 

W'WU-|boètô;ov;:t;;îj;; J.rîa'V ■•;! -• . '/ 

^••••^ </>.'; ifîî.r.^.i,. '-i; ..Jd/ii -Oè-;;;*- . ". ... . ' i i 
^Fantasmagorie. Jea d'optwuç qui fa^t voir 
► y! /. .fiiOHîiiOgfii. ^.-ÏÏJ :j^oi};;;;T'j:l:: ;.;*'...: :r - l 
tous les comoats multiplies et nns de lômbre et* 

d& 1^ lumière, et qui réyèle en niême temps d'au- 

ciermeis fourberies d^ prêtées. Ces favitomes créés 

à volonté, jet mouvans,, ces. musses apparences 

lisa ou :iiT ^i.J. .Oc.;y 'i: ; ■ . • • . f^^ui^. 
amusent le vulgaire , et iont rêv^r le philosojpne. 

Qu'est-ce quc^ le spectre dû miroir, ou dans le mi^ 
toiii*/7 «^t^J^'ii; Qi'ëkiétë^it ^as ? <}yLelb&- ]pr(^i- 
^msè^têttàké Jd^ Fayod^><iélèrééî (jfoel jétormétiit 
Iblierttlëdîail^JeMi^ lia Boatière *qW nëD^ lialpôm , 
w4Vsfa!ife-^q«te iiott^«ie 'touciions pas^O^p^w-î 
ô figurabilité! qui, quoi eii-ta?Onn^'p«^ ërÀHÂib 
Mtfàâre^'dsk^ti^iëtièèë^ eariefiÀes, 8iMl>^e- 
_ iia»4e»7-«»- -speetadb^-eHr-f;*ft»dk - A« 4iett ^-^ 
p^érilo^iUamiiatûiaKM/répàitiEâBi xim&Hcm&^ ipai^ 
«érable et ^or»é«^.çopijp;i#nde^ à l'i^agéttkaxiRo- 
berttoncile &Mis-4a/ire; danser figui»tiyMn«al^ sur 
tous les toits de la ville, detf.jè4res^intongibto»«t 

R 2 \ 
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non moins hauts que les tonrs Notre-Dame. Ces 

jeux extraordinaires et merreiHeux formeraient 

des physiciens et des .amateurs de phyidqtie; ee 

qui vaudrait mieux qiiece^ maniaques aohetepn 

de peintures, contre lesquels je prépare un bel 

article. 

Farcer. (^oj^ec Pontifier.) 

Fardeue. Qui donne un faux lustre a un objets 
^qui en cache les défeiuls. Farceur dé ses propres 
vices, il exagère les défauts de son voisin. Ce valet 
a-t-il assez d'adresse, assçz de ressources dam 
Vesprît pour être le Fardeur dés impertinentes lé^- 
sinerîes de son maître*. 

Fardeur, Fardeuse.' Que la. nature priSsi^ 
à votre toilette simple, et renvoye:(-môi ces 
Fardeurs on ces Fardeuses dont^Part ne sert 
qu a VOUS Vieillir! 

Fastidibr. T«1 homme de lettpç^ef ^ en,fsçr{M 
beaucoup de soi, Fastidie ses auditciiir8,;e$/yw)(i« 
lant a£Scher qu'il «st «u-deaaus deft a'utr^ v il 
invite l'amour-propre révoUé à rabaiisser une 
vanité si démesurée (i). . .:,;,!,. ,„i^:: , 

Fastidier. L«a conversation dequelque^llps$itnee 



(t) Vous avions Fastidieux j Gresset fait ÂM^à ion'Sftdaei; 
r-épergno «nx yeoj^r d'autrnl l'objet FasHdleuk ^ 
Dniomme onnuyé par^^out^ et pav-tont «cinui jmqz, 

fsstUUes nous msagnait .. cijoj . ^.^ 
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ie lettre^ Fastidi&.Ies gens du monde , en ce qu'ils^ 
ne parlent que d'une seule «t même chose ^ et 
qu'ils tournent ^ns cesse- dans le même cercle* 

Fatistb. Diseur de riens ; homme ocçupç à 
choses de néant. Nos pères, en fesaieat le syno^ 
nyme de Bateleur. 

f ATU^iRE. Prédicteur de Favenîr 5 homme se 
disant inspiré. Allez voir ce grand Fatuaire; il 
rend ses o|*acles dans un grenier, au milieu d'une 
miaulante assemblée de chats descendant dea 
toils, et accourant des gouttières. 

Fatuisme. Puisque idioù^ signifiait autrefois 
MQlîtaire^ le vieillard de Fernejr avoue qu'il est 
un grand idiot;, et comme les organes de Tame 
t'affaiblissent avec ceux du corps ^ il avoue encore 
qu'il est idiot, dans le sens q^u'on attache autour* 
d'huî à ce mot. Il pense que TidioLisme est l'état 
d'un idiot, comme le pédantisme est l'état d'un 
pédant. Le vieillard n'a pas le Fatuisme de croire 
avoir raison. ( T^oltaire^ ) 

Faublover. Vieux mot qui signifiait autre* 
fois faire des contes sans suite. A un certain âge , 
^m ne raisonne plus, ou se plait à FauUoyer. 

Fauçhawon. Mot générique de Fa/4r^ Fauhc;. 
au lieu que Fenaison n'a rappoi*t qu'au foin- .. 

Faussé» {esprit) I/autiquité n^'offre pas un 

K S 
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«eul ouvrage spécialement dirigé' tonire lapliar^ 
^pn du jeu, et..Qe«9'eat()ue depuis. ^refqaisis^ftiie^. 
des lettres que Vqa ^'q^ €»^ân jB^vi^k à'^m ^tifo?" 
battre méthodiquement la fureur ;.ipaîs celte idée 
felùtaire ne s^tsi offerte d^abord qù*à à^s esprits 
ftibtes ,ott déjà Pàusâés par les subtilités de 
l'école. ( Dusaulx, ) 

'' 'RttrisÈti.* ( «^ ) Un homme qui trahît ses de- 
'Toiri/et qm, par de misérables sophi^mes, est 
parvenu k étonffer le remords , à en larir la source j 
à se Fausser la raison , iie saurait être' ver- 
tueux. (-Ré/z/l) 

' Faux. Il fut un temps où Boucher^ pèrnlre^ 
fa! pris de la fureur ^e faire àed ^ttges : eh 
bien , ces vierges étaient de jolies petites ca- 
tîûs.... dés àngèsF: eh bien, ces anges étaient de 
petits ^tyres libertins. Avôctbut celà^ cen^est 
pas un sot pourtant 5 o*esttinï*aux bon peintre^ 
ébmmeoti est un Faux bèl-esprit. {DideroL} 

FÉeoNDANCE. Si la nature a donné à la tcn» 
de la fécondité, c'est à Thomme .qu'elle a remis 
êeiàï de la Fécondançe»^ 

X^^fiQOiKtrATtilcâ» pea élèves de Brama , ces» 

pacifiques Indiens , que les Grecs appelaient les 
cnifans de là tétre et les précepteijrs de tous les 
peuples venus après eux , ne connaissaient 
vieil deplusrea|)ectabl'ep rien dé plus sacré daule 
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inonde, quela bleofailrice deft hameaujL , que Ja 
Fécondatrice dii bétail , l'innocente génisse ^ laf 
iiaçhe nourricière. (FeuUie FiMageoiêe.) 

FÉCULENCË. Matière sjédimentease des urînefr» 
Les avenues des palais , des temples, dès tribu« 
naux, des spectacles sont infectées de Féculence» 

' FÉDÉRÂTIF. L'assemblée nationale ayant dé- 
cidé que tous lee citoyens qui portent les armes* 
enverraient; à Paris leurs députés, pour pix> 
mettre par serment , en leur nam ^ le même 
jour, à la même heure?, de défendre la consti* 
tution , cette cérémoi^ie eut lieu dans leCbamp- 
de Mars, le 1 4 juillet 1790, époque célèbre 
par le souvenir de la Bastille, prise fe i^ème 
jqur dç la précédente anpée. On la nomme Fé- 
dération, et le serment qui y fut fait^ Fédéra- 
tif; cela veut dire, pacte d^alliance, serment 
é'alliance. Tous les Français qui l'ont prêté, 
sont donc alliés et frères. ( Céruttî. ) 

' F^iNTisE* Masque de Feintise, masaue dopt 
on voit les cordons ; U Feintise d'une jeun^ fill^ 
pour se déguiser en face de ses parens. La Fein- 
tise du deaài-bypocrite, plaa dani^ertato qtiel* 
quefoif que la duplicité- èfx iraiùre, 

Feintiser. Le diminutif de ffeindre devrait 
être Fehitiser. 

C'est le rôle des hommes médiocres de Fein- 
tiser dans tous leiirs' propos. *" - 

R4 
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^ FÊLÉB. Tète fêlée; expressioa asse^ appli- 
cable à ces devineurs des premières causes , qui 
yeuleut soumettre la nature à leurs aperçus, et qui^ 
épelant à peine quelques lettres du grand ou- 
vrage , font les transoendans, et s'imaginent y 
lire, ^ 

. FÉLONESSE. Cruelle envers les siens. Terre 
Félonesse, terre stérile^ Les antiquités gauloises 
et françaises admettent ce teijme. ( Voyez Jiorel). 

FÉLONIE. C'était le délit d'un vassal contre 
SCS seigneurs. Disons aujourd'hui ( car jene veu3^ 
pas plus tuer un mot qu'un homme ) : Quand 
un jeune militaire, insulte à un vieillard , il y 
aiPélonie; c'est encore Félonie que d'être grossier, 
envers une femme : qui outrage la timidité dit 
sexe ,' porte un caractère Félon. 

Félonie, Il y a de la Félonie quand on est 
parvenu à une haute place par le choix du peu- 
ple ^ d'oublier la cause de ce même peuple , 
et de le traiter avec hauteur ou dureté. Que 
(ïe Félons! gueux revêtus! 

- FpsTMBLKr. Comment remplirais-je mon but ^ 
si, par égard pour lès puristes > et pour ne pas 
efFraycu: les sots, ye retranchais de mes turpitu- 
des dans mon ouvrage, et n'y montraia qu'ua 
Jiommer factice? Je pourraJrs amuser nos Fem* 
melets et nos petits Cat ons^i vertueux faute de 
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aentir/ du de forces physiques, et je ii^instrui- 
rais personne (Rétif). 

Fenestrer. (de fenêtre.) Fenestrez moi ce châ- 
teau gothique , obscur, où Ton ne' voit pas clair. II 
n'y a pas de bel édifice sans un fenestrage bien 
distribué. Si Ton pouvait fenestrer le cœur de 
rhomme pour y voir ce qui s'y passe, Ton ne 
ferait pas de si mauvais choix. 

* FÉRIR. Frapper suruii métal ou sur un coi^s 
retentissant. L'horloge a Férî onze heures... Il a 
été tué d'une balle sans coup Férir. 

. Fbrmir. a Les exetnples nous apprennent que 
«l'estude des sciences amollit et efféminé les 
4( courages , plus qu'elle ne les Fei*mit et aguer^ 
a rit. ( Montaigne. )» 

FÉRULER. C'est un mirmidon qui s'avise de 
Féruler un autre mirmidon^ arrive un troisième 
qui les férulera tous deux pour les mettre d'ac* 
cord; or, n'est-ce point là, en ti'ois mots, l'hi** 
luire de nos modernes journaux. 

Festivitê. Dans les deux années qui viennent 
de s'écouler, je n'ai pas eu la Festivilé d'un 
jour. 

La Feslivité de ses noces a fait place 5un 
lechamp aux querelles domestiques et > aus 
remords. 
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F^'CQUEBf Fesioyarsn maitrMse, Wi Sonner 
tin joli repas ; Festoyer ses amis laveili» d^s» 
départ. 

Féti^. Viei^ adj^tif qui 9igni6iL,ii ««iireroii 
\)fi9M y tandis qu^. bollitro exprimait un feunL air 
de beauté. le vous so^ti^qs. que c^êat un hellâi* 
XfÇy eli noa un Fétis^ Ressuscj^ouâ bellàtire > 
et appliquons-le à ç^yç qui font Içs be%u;ç. 

laison. 

Feutrb; Synctoyrae de chapeau. 

FiQTïQJ^iHi^iiv C^ n'wt pa3 narrer^ Mn(«r, 
fi».buUser ^ p'est ima^w des caractères marauic 
QU pofitiqii^ ,, pour faiee passer des véi^i?és es« 
sentielles à Tordre social. Fictipnner un plan 
de gouvernement dans une île loin laine, et çlies 
nn peuple îmagînàlre, pour le développement 
de plusieurs idées politiques, c'est ce qu'ont fait 
plusieurs auteurs qui ont écrit fictivement en 
Ikveur delà science qui embrasse réconomie gé* 
nérale des étals et la félicité des peuples. Quand 
I^armpnl^l aFictionné 5P4Bélisaire,fîtTeijra^aon 
sonSetbqs, iU Qçt ypu.§5^i dan^ ce genrp^ d*ott« 
vrage , plus instructif que le poëme épique. 

. FiCTiVISMBMT. Il y a des instaus dans la vie 
m Yoneiime mht&x. jomr Fictipemaut q^erédU 
lement. 
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*>Fi]>ÉiJéLBR.'II^9i:boiiy daés des temp9 où règne-- 
l#]par)KF?, dWçtir qnhpnune qui garde «crupaleo-^- 
sèment sa foî, et dont Texemple vous Fidélise (Z**}v- 

, £lELL£H, Nouxrix la luiizie , 'riitiim«»it<é , ne jse 
spu venir que des injures , et noi^, des bienfaits. TX 
qst J(nalbeureu:ç , cet bomn^e^.^ passe sa vie à; 
Fieller, et dans ses écrits, et dans ses discours^ ek 
jgsque&dans son attitude ^rcfUebe. 

FiÉVRBUX. La sensiblerie est le partage d'une' 
multitude de petits êtres infimes. Fiévreux de 
sentiment , et qui sont les comédiens éternel^r lie 
1^ vraie sensibilité. j. 

* FiGURiSTE. Qu'a- t-il dît, qu'a-t-ilfaitdanscctle 
grande assemblée ? — Il y a été Figuriste. - — Ob' 
pauvre comédien Figuriste, vp;^esi cpi^me l'ift* 
action rend son visite encore^ plus b^te^ 

FiLiALiTÉ. Ma chère Euiàlie, dans le jugement ' 
que tu as porté sur ma traduction, je relnarqué* 
une torte dose- de Filialité» ( Raueher» )[ - 

Finesses. Sbrsdti tombeau, délicat Apicius, |e 
t'évoque en ce jour 5 viens prêter à ce fj^stiu toutes 
les Finesses que lu- as inventées, et quî t'outvala 
la renommée du plus voluptueux des Romains. 



Fixité. Lesanciensphilosephesont pensé qu'il 
existait un ^ti;e simple, unique,, fe principe de la 
dui^eté, âejapes&nl^ii]:^ delà sécheresse, de^Ia 
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Fixilé y qui fesait la base de tous les corps 
solides j, auxquels ils ont donné le nom de 
t^rre. ( Elém. éPHiêi. nat. ) 

Flaccidité. Relâchement des fibres motrices. 
Aforce déparier et d^abuser des mots, il est tombé 
dans une Flaccidité de style qui le fera toujours 
reconnattre. 

Flaccidité. Relâchement. II a dans toute l'ha- 
bitude du corps une sorte de Flaccidité qui paraît 
envahir jusqu'à son caractère. 

' Flagellateur. Ah ! que nous aurions be- 
soin d'un Juvénal, d'un Flagellateur de cette 
force y d'une égale force à l'intrépidité de noa^ 
vices ! 

' Flagellation. Ecrivains purs et courageux , 
usez de toutes vos forces , et ne craignez point de 
soumettre à la Flagellation un grand peuple dé- 
moralisé. 

Flageoliçr. « J'entrai , dit J. J. Rousseau , 
« dans la chambre d'une courtisane, comme dans 
« le sanctuaire de l'amour et de la beauté ; j'en 
« crus voir la divinité dans sa personne. Je n'aa- 
« i*ais jamais cru que , sans le respect et sans es- 
<(time^ on pût rien sentir de pareil à ce qu'elle 
« me fit éprouver. A peine eus-je connu y dans 
« les premières familiarités , le prix de ses char- 
<( mes et de ses caresses ^ que de peur d'en perdre- 
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« le fruit d'avance, je voulue m^ hâter dé le cueil- 
« lir..... Tout-à-coup ^ aulieu de« ftammes qui me 
« dévora!en£, je seus un froid m6rtel courir dans 
ii'Vies veines j léë Jambes iné FlageolWt ^ et prêt 
K'àmetrpuvenoialjem'àâsmlsiet pleure comme 
« un enfant. » • " ■ ' 

Flagorneur. • : 

,, . . .,■■.,•,•..•.// ■■ i 

.Tous ces vers ânodîqs , sortit d'an froid cerrtavL, .... » 

Du Mlon ïlagbrneuT A.'oiit qu'un pas au tombeau. {Ma Satyre J^ 

belà vaut bien le lif Croate d^.^JJ^eau^ . . ,^ 

Fj;a&reR; Je baisais a.vec itraiiçpott, avrcragié 
d^amour, tous les vâcemçnj^frîi^é (|Ui avaient toti^ 
ché la jeune et innocente Co/ei^é/ éti mes désirs 
n'en Flagraient que davantage. ( iî^7(/! ) . ^ 

_ , EtAMMB?. .... ; , ., .:.. '■ 

L'ardeur djB Clarîce e^t ^^le \ ros ^mme^.. . ; 

■ . . . • ' ' \' ^ ' " • . . . . - 

Ce mot Flammes y au pluriel , était en -Uisligf 
du temps de Corneille , qui s'en sert dans le Men^ 
i^juXf U devrait Pètre èncôi'e 5 pourquoi ne ^as 
dire 4 vp^ S'iammes , taussi bien <3^à ^o^feus, à 

f^LéCBtséiÈtÉ.' Quelque cKose que vous lui 
AUiéz en falveùr de , son neveu ^^ .it^n'est. pas 

Fiéfchîssàbié^i ^'^ - ' . : ' 

F,LÉ9ms3BMENT* . ï^ :)|:iédi talion» profonde sifi 
le gwtnjl, sur lepr^f^i^-jà^e,; sur Dieu ^ nousor^ 
donne le Fléchissement de la pensée. ' 



«72 FOL. 

Fluctuer. Ne pourrait-on pas dîre : Mes îcTées 
Fluctuent dans ma tète? Au surplus^ un irar 
ducteur de la Jérusalem délivrée a employé ce 
mot. {Plia.) 

Fluctueux. Au milieu de tant de raisonne - 
mens contràdîcioires , et les choses d'aillèurd 
étant de pure curiosité , qui commandera à son 
esprit de 'n'être pas un peu Fluctueux, jusqu'à 
nouvelles expériences ou découvertes ? 

Fluence. LaFluence^u temps qui court sans 
c^se comme un fleuve étonnamment rapide, 
étourdit ma pensée dès que je m'y ai:rête. 
O Fluence ) où m'entraînes- tu ? 

^ FciNÉRATEUja. Usurier romain ^ que Ton^^ut 
réprimer , punir et mettre à la raison. Nos Foê'né- 
rateurs semSIent braver toutes les lois , et se sont 
^lis au-(iessus de toute honte. 

FoLiER. Faire le fol. Il s'amu^j^i^.Çolier pour 
être plus piquant, pour mettre au jeu la contro- 
verse , el vous prenez cela au sérieux.^ " 

FoLOYANCE. Egarement d'espriti ï'oloy'er \ 
s'égai^er. tl y a Foloyapce.dans. le. suicide et dans 
ïecluel \ folie ne serait pas le' terme p^oprje. JFo- 
loyer, c'est ne plus raisonner. 

'' SFoloyer. Etre dans une légèlrê tt a^éablo 

felîe. • • ■; ' '■■ ' '■'-' 

L'Amour qui te -fiiit Fôl«>ydr ; 
Te domie-t-il de quoi t>*ycr? {Ki^ux jfoèie,) .• 

FORBANIR. 



FOR â;3 

FottBANiHk Mettre hors du ban^ de la so •. 
ciété. 

FoACE. « A quoi sert Part de cette honte vîr- 
Icginale; eette froideur rassise, cette contenance 
«sévère, cette profonde ignorance des choses 
«qu'elles saVentmieux. que nous qui les instrui- 
« sons^ (^u'ànous accroistre le désir de. vaincre? 
« car il y; à , nbn-^seulement du plaisir ^ mais d^ 
<< la gloire encore, d^aiFolir et- desbaucher. cette . 
.«molle douceur et cette pudeur enfantine j et 
« de ranger à la mei^ci de notre ardeur, cette giiL<A 
« vite froide. C'est gloire de.triompher de la rao-» 
<K destie ^ d& la chasteté et de la tempérance , et^^ 
«qui desoonseille.aux. dames ces parties-là',: il 
« les trahit et soi*niême« ^ ji 

« 11 faut croire qùerleur cœur frémît d^effroy -^ 
« que le son de nos mots blesse la pureté de leurs 
« oreill'esj qu*elles nous en haïssent,' et s^accor- 
«cdeht à notre importunité, d'une Force forcée* 
« La beauté, toute puissante qu'elle est , n'a pas 
'«de quoi se faire savourer sans cette entre^ 
n mise.)} (Montaigne.) 

Force ATTRACTIVE. Force attractive du so- 
leil , rêverie moderne , insulte faile à là raison 
liumaine, à Taide de chiffres qui sont un véritable 
. grimoire; scientifique impertinence, qui bientôt 
jenvirounera nos hautains géomètres d'une risée 
plaisante et bien méritée. Jàmais.l'esprit orgueil- 
Tome /. S 
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leux de l'homme n^ fut plus digne de pitîë ; et ees 
calculateurs sans yeux osaient prendre un ton éè 
suprématie I tandis qu'ils ne savaient pas obser* 
ver ce qu'un pâtre leur aurait enseigné ! Dû^ia- 
raisseZy 6 chimères profondes ! 

FoRCEirâii. Vous-même qui parle» iei ^ «iV 
rex-vous pas flatté l'ambition triste et impkcti^ 
Ue des Laoéâémociietis , tantôt l'ambiti^ti deH 
Athéuienâ, plus vaine et plus enjouée. Athènes^ 
tvec moins de puissance ^ a fait déplus grandil 
efforts et a triomphé long^^temps de to«it6 Ift 
Grèce; mais enfiii ^llé a sufacombé tout^à-coup , 
parce que le despotisme du peuple est une puîs^ 
lance ^fôUeet aveugle .qui se Forcené cootne^elie^ 
même, et qui n'est absolne et ach-dessus des hm, 
qite fMMir achevel: de sedétniiféi ( Fénélotu ) 

f orcener. Marat , Collot - d'Herbois et çon* 
sors, Forcehaî en t leur style , et prenaîedt cette 
démence furieuse pour de l'énçrgie. C'est le pro- 
pre de là faiblesse de Forceûer , xlès qu'elle s'ap- 
perçoit elle-même. 

Forclos. Qu'on arrive aux portes d*une ville- 
lermée^ on est , quoi? Nous n^a vous plus de mot 
i)our exprimer celte situation : nous disions au-» 
Irefois Forclos. ( f^ottaire. ) 

^OVJÊ'XIKSL Neas avons porté dai>3ltt't<ét/t(4a*- 
tion ic droit i^iral de tcponsser Ib^ttebdîoii. 
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Ié^ Belges ) <mtre c^Iuî-Ià , ont eu eelui ^ ré^ 
dtmer un contrat légal. Noua avons dit au momsf* 
tr^ du cle^poti^me cantonné dans les eaTcmes 
dorées dç Versailles : «Tw n'eîdstçras plus^ ti? éi 
K réformé de par 1^ peuple , qui est las de te éorwit 
M de patois. ;> Kt les Belges ont dit à leur ci^ev^AI 
prince : «Ta n'es pas aeulement un tyran, tu es 
« an prévaricateur $ tu as violé ton sermestt , iu 
n as Forfait. Noud te jugeons au nom die la loi i 
lKpQ^s te chassons en viertu de la l^i, tçi et im 
4(rao^. )> (I4ngwl.) -i 

Forfaire. Pans votre disoours , disait Barnave A 
]mrabeau , vou^ attribuer e&^^lusivement rénon^r 
çiatîon de te voleté génériale...... à fui ? an poi^t 

Toir législatif; dans votre décret, à qui IVttià^ 
buez-vpua? an corps législatif. £\jLt ethif' ye Tuné 
rappelle à Tordre; vous avez forfait }a ÇQnfti- 
tution. (^ar/^i>a. ^ 

FoRFANTE. Substantif emprunté de l'italien. 
Qu'il parl^, qu'il écriye , pe n'est qu'un For&nte. 
Q;iQn^ dire Forfa^tçr j puisqu'il n'y a ri^ 4^ jl^ 
commun aujourd'hui dans les journap^j^td^l^^ji 

monde. 

. . . • i . ». . ■ ' • 

FOKFANTSKiB. Le.bfayeSçyer allant demies 
rement à la découvert^^ àla.têfle d'un escadron^ 
rencontre un coi^ de hussards ennemi; Foffici^ 
liai les comnuunâaiA s'avance ^ et ^acie avec un toji 
dérisoirei:..*» ml Allons^ enfaua de 1^ patrje , le j0i» 

S 2 
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K de gloire est arrivé I«.r..)» Boyer reste immobile. 
4( Tu as donc peur, enfant de la patrie? dit le co- 

<cloael ennemi , tu n'oses avancer! » Alors 

Boyer pique son cheval , ajuste le fanfaron, et le 
tue d'un coup de pistolet. Voilà comme nos répu- 
blicains répondent aux Forfanteries de Fennemî: 
' > Forfanteirie, L'empereur Rodolphe ii eut la 
double démence et la double faiblesse de croire 
aux «lebtmistes et aux. astrologues. Les alchi- 
mistes, ea liai promettant -àes monts d'or et en 
lui escroquant le sien , le rendirent ta fable et 
le banqueroutier de i^es sujets. Les astrologues, 
pour le maîtriser par la peur et renchafnér à 
leur9 Fprfanteries , lui prédisaient dès malheurs 
e£x>yàblef , et le^plus grand poru^'lui, fut d'en 
luvoir étéfJardupe et la victime. (Cérùtli.) 

" 'F6àLANCBR.*1?bus5er à tout quelqu'un et sans 
aucune espèce de retenue. Il m^a* Fbrlancé : c'est 
unbrutaljjel'ai châtié.'];};: .., ; ..::::<■; 

• FoRLiGNER. dégénérer. Cette 'i^à^edoitiinencè 
âForfigner j je ne lui trotiVc'plùs le front; le ^ôri 
âc^^es ancêtres. i u , ,; . > 

Formes acerbes. On a tourné en ridicule cette 
jonction de mots, parce>que'l!in.venteur tisâdait à 
innocenter un jettne. tigre;.à palliéc> dès*, àssam-^ 
nats sous une expression recherchée; ma:is-rad^ 
jectif acerbe peuttrès-^-bien ^'etmployer au môrat^ 
il'>aulaat plus qùé les caractères .acerbes zie sont 
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pas infiniment rares, qu'il y a de Tacerbité dans 
l'orgueil de plusieurs hommes, et que le style 
acerbe est naturel au jaloux bassement envieux. 

FORMIDABILITÉ. On Hous parlait d'un peuple 
étranger qui allait fondre en masse sur nous^ mais 
la Formidabilîté de ses armées s^èst évanouie de-: 
vaut le courage des Françaîf^ 

Formulaire, (adj.) Mirabeau, enfermé à Vin- 
cennes par le crédit de son père auprès des mi-* 
nistres, écrit à l'un d'eux pour lui demander s'il 
juge à propos qu'il envoie'à ce père injuste, cruel 
et vindicatif. Un compliment de bonne année. « Je 
« ne voudrais pas, dit-il ^ qu'il pût me reprocher 
« que l'humeur me fait manquer à mou devoir , 
« s'il peut être vrai que des phrases Formulaires. 
« fassent partie du devoir.^ )x . 

FoRTiAL. Puissance de la force. Non-seutemenC 
Frédéric avait du génie, mais il était encore 
Forlial. 

FortiaL Depuis qu'il est Fortial, nous dîron» 
teus , à sa gloire, que son caractère est encore -plus 
noble et plus généreux. Un être Fortial et vindi- 
catif, ah I qu'il serait abject î 

F0RTIFICA.TEUR. Nous avone in/çénieup de^ 
ponts et chaus^^/ées ;. mais, celui q.ul enceint une 
ville de murailles, qui bâlit dc& forteresses, qui- 
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les ordoùne iveà intelligéncd^ eôtfuCAMt Tâppél* 

lérons-Houê? Fortificateur. 

FôlittTiJïJË. fùttè de Tame. ïl eut de la force 
et du courage dans sa jeunesse; mais il sut acqué- 
rir la Forlitude dans les grands et terribles revers 
qui ont assiégé ses derniers jours, Lç héros joint la 
Fortitude à la vaillance. La Fortitude appartenait 
à Socrate; il n'alla point au devant de la mort, 
comme Catôn i il l'attendit. Naper-Tandy , dé- 
daignant les ressources du déguisement , fui plein 
At Fortitude devant ses juges. 

FôKTûîîEH. Faire prospérer j il èé disait âutrû^ 
fbis. Il n'a fallu qu^un mot du monarque pour le 
Fortunèr, lui et leâ siens. Un lot de mille francs 
suffit pour Fortuner un indigent. 

FôRVÊTU. Trop bien mis pour sa condition. 
A-t-il hérité ou volé un coche; le voilà ForvêtuT 

FouAiiiLER. A Toccasioû de ce Voeabukiire ^ 
qni sera utile aux générations suivantes, tous le» 
barbets littéraires vont secouer autour de moi \êl 
iange de l'invective et de l'injurfc; ils sont contu- 
miers du fait : cela incommode un peu , d'accord^ 
mais cela n'entache point. Au i^este, il Jr a moyen 
de Fouailler tous ces barbets. Les sots caCoient à 
l'impunité , parce qu'ils sont sots : quand on les 
F^aitiè ) lis sont tout étonnés de ce que l'on a 
dnigné pen6èr à i^uSi N<ms les fêïiras aboyer deojt 

fCB5« 
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Nou9 avions aur notre gauche âei piemers qui 
nous Fouaillaient; c'est un terme militaire. 

FouGUER. Entrer en fougae. Fouguer nVst 
pas prouver, n'est pas commander, diriger, m 
changer la mauvaise situation des choses. Il ap- 
partient à un tragédien de Fouguer sur la scène ^ 
mais rien de plus ridicule chez l'homme, que de 
Fouguer, au lieu de Irriter Let affaires comme elle» 
doivent l'être. 

Laissez Fouguer ce cheval , jusqu'4 Cib qu'il «'*p^ 
paise de lui-même. 

FouBJBER. Si le projet d'abolir Içs apectadei 
mêlait u^ jour ejtécuté, il mettrait h MmhU a»;*: 
désordres de la société; car vm peuple déji» çç^-r 
rompu , au lieu desamusemens où les passions ne 
sont que chatouillées , chercherait des divertisse- 
'mens où il pût les assouvir. Cependant il y a bien 
de la différence entre peindre aux yeux , comme 
on le fait dans nos plus mauvaises comédies, un 
jeune fou qu'une jeune folle aime en dépit d'un 
père ou d'un tuteur; entre les voir tout employer 
pour parvenir à leurs fins par des tromperies, et 
aller soi-même ^'occuper à leurrer une fille, Foiir- 
ber d'honnêtes parens pour les forc^ à légitimer , 
par leur consentement , une union tout à fait op- 
posée à leurs vues. (Rétif. ) 

Vov^iBin. Nétoyer , polir d^ ann^s. II est »i 
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mat , si pesant, si grossier, qu'on ne pourra jamais 

le Fourbir, 

' FouRBissiHE. On pourrait dire à tel individu 
(prince en Europe) amplissime, éminentissiniey 
illustrissime, exoellentissime, grandissime, vous 
êtes à la fois un ignoranlissime, et, qui pis est, 
;uu Fourbis&ime, 

Fourriers. C'est un ancien et bon proverbe, 
que celui qui dit que Cérès et Bacchus sont les 
Fourriers de Vénus, 

FouRvoiEMENTé Egarement involontaire. Dans 
l'âge des illusions et des plaisirs, comment éviter 
\in Fourvoiement qui n*o8re qu'une route toute 
parsemée de. fleurs ? • 

Fractionner. Lorsque la Savoie ofirit de se 
réunir à la république, un membre de la conven- 
tion dit ; 

«X* 'action du gouvernement doit être siraul- 
^ tanée et sç déployer avec énergie sur tous les 
« points dç sa circonscription territoriale* Dans 
,<^ un pays très- vaste, la disparité de moeurs et de 
<( climats contrarie souvent cette simultanéité; ses 
^forces s'afiFaiblissent, lorsqu'il faut les répartir 
« sMY une vaste surface, et les Fractionner pour 
«la garde de frontières très-étenduçs. Plus une 
« corde s^étend, plus elle décrit la courbe : image 
iCîtensible d-un trop vaste empire,» {Grégoire.) 



F R A 201 

Fragiliter. Il a eu le malheur de Fragîliter, 
mais c'était daas sa première jeunesse; il n-eti a 
marché que d*un pas plus ferme dans le sentier de 
la vertu. Les couvens et la clôture rigoureuse ne 
sont pas les moyens les plus sûrs ni les plus cou^ 
venables pour empêcher le jeune âge de Fragililen 

Francimander. Il y a une vinglaine d'années 
qu'à Périgueux il était encore honteux de Fran- 
cimander, c'est-à-dire, de parler français. L'opi* 
nion a tellement changé, que bientôt, sans doute^ 
il sera honteux de parler autrement. ( Grégoire.) 

Francisation. Un de nos écrivains appelle 
abapJwy ce qui n'est point teint, et ahciptiste , ce 
qu*on ne peut plonger dans Teau ; mais le peu 
d'analogie physique avec les mots français qui y 
répondent, et le défaut d'harmonie doivent s'op- 
poser à leur Francisation. (Louis f^erdure.) 

Francisé. Quoique la langue latine soit la mère 
de la langue française, il ne faut pas que sa fiUè 
lui ressemble trop. Il est bon qu'elle ait ses traits 
propres et sa physionomie particulière, sans quoi 
toutes les deux courraient risque d'être bientôt v 
confondues ensemble, et nous ne parlerions plus 
qu'un latin Francisé. ( La Harpe. ) 

Francs-pbnsans. Les chrétiens de diverses 
villes écrivirent leurs évangiles, qu'ils cachaient 
soigneusement aux Juifs, aux Komains ^ aux 
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Grecs. Ces livres étaient des mystères secrets; 
mais quels mystères ! disent les Francs- pensons ; i 
un ramas de prodiges et de contradictions. {Volt.) 

Frânc-tairb. Plus j'avais raison, seul et sm^ 
preneurs, et plus j'aurais eu de torts avec des 
hommes vendus aux systèmes qui ont fait fortune. 
Qn'aurais-je donc fait dons cette foule dThommes 
vains et inlolérans, à chacun desquels l'éducation 
européenne a dit dans i'enfance, aoia le premier y 
et parmi tant de docteurs titrés et nori titrés, 
qui se sont appropriés le droit de Fi'anc-parler, si 
ce n'est, comme je fais souvent, de me renfer- 
mer dans mon Franc-taire : si je parle , c'est 
de peu de choses , ou de choses de peu. {Bernardin 
de Saint-Pierre,) 

Frapon. {un) Maîavais coup. {BoreL) 

Frappement. Le Frappement du marteau ou 
du martinet se fait entendre à plus d'une lieue de 
ia manufacture. 

Frapper. Le choc des opinions contraires fait 
jaillir l'étincelle cachée de la vérité. Si tu n'aa 
personne à qui tu puisses ouvrir ton ame, tef 
pensées solitaires demeurent informes et avortent 
dans leur germe. C'est la parole qui achève et 
complète les pensées; l'expression les Frappe d'un 
coin qui marque leur valeur. 

Frapper. Il y a des hommes qui, dans la coa-* 
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Vérsation^ «'animent et produiisent les plus heu- 
reuses pensées. Le moment , Tà'-propos Fraj^ent 
l'expression ; et la rendent plus originale. 

Frappeur. J'ai été témoin de toute la rixe; il 
a tort; on lai parlait raisonnablement, et il a 
é^é le Frappeur. lia maîtresse du lieu , que Ton 
accuse y n'a été ni Frappeuse ^ ni outrageuse. 

Fraternisation. La patrie est la mère com- 
mune de tous les Français; il n'en est aucun qui 
n'ait dans le cœur la définition du mot Fraterni-» 
sation^ s'il est patriote : s'il ne Test point » je la 
lui donnerais en vain ; ce serait exposer un tableau 
de Greuze à un aveugle; ce serait chanter un ai|r 
de Gluck à un sourd. 

Fraude. Mot usité en Suisse , pour ^tefemma^ 
Voici la Fraude qui vient s chut ! 

Frauduler. Si vous l'avez.surfrîs à Fraudu- 
1er 9 plus de coufiaïice tm lui. L'on ne commence 
ainsi trop souvent que pour voler ensuite et bri*^ 
gander sans honte et sans remords. 

Fràl&. Sjnonyme de Demdselte. 

Fréquîencs. On se pldt trop à rabaisser 
rhomme qui a élevé sur la terre de si beaux et de 
si durables monumens. Les erreurs de l'homme 
portent Fempreinle de eon génte; il Ae s'égare 
«ouvent tpjé parce qu'il assortit trop dldées , et 
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que leur Fréquence, laurmullipllcilé Iràr dé- 
robent la clarté néce8saii*e. 

Fricasseuse. Les grandes maisons ont des cui- 
siniers, des cuisinières; Jes petits ménages ont 
besoin d'une Fricasseuse. Ne vous moquez pas 
de la Fricasseuse; elle attrape un plat comme le 
plus habile chef de cuisine. 

Frigéfibr. Ce mot vient du latin. Ce n*est 
pas refroidir, c'est prendre du froid, soumettre 
quelque chose au froid. Il envoya sans miséricorde 
le pauvre enfant se Frigéfier dans la rue. (BoreL) 

Frîgé6er. Je n'ai besoin que de lire cet auteur 
pour me Fi'igéfier. 

FRiGiDixé. Impuissance au devoir conjugal. Il 
y a aussi sur le Parnasse une maladie qu'on nomme 
Frigidité; plusieurs en sont atteints, tels que la 
Harpe, Fonti^nes, Sélis Incurables! 

Friquenblle. Jeune et petite coquette, ou qui 
se pare au-dessus de ses moyens," (JBoreL) 

Friser. Non, je ne veux point du bonheur 
monotone des champs : c'est le premier des plai- 
sirs insipides , disait Voltaire; moi, je veux 
Friser les superficies. Or, pu trouverai-je mieux 
qu'à Paris? (ZJ.) 

Frivoliser. Voilà trop de spectacles, trop de 
bals j trop de lieux de musique et d'oisiveté ;. ils 
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Rivolisent le peuple de Paris, et lui ôtènt et lé 
travail et le pain. 

Frivoliser. Il entrait dans les projets delà cour 
de Versailles de Frivoliser de plus en plus lé Pa- 
risien par des modes , par des bals et des spec- 
tacles enfantins. 

Frivoliser. Dorât a Frivolisé beaucoup d'au-? 
leurs, 

Frivoliser. Il faudrait, sur nos tbéâtreji, don- 
ner la petite pièce d'abord 5 il faudrait qu'ell^ eûj 
avec la grande au moins un rapport de genre. La 
l*oute qu'on a prise jusqu'à présent est bièri oppo- . 
•ée: il semble qu'oti ne redouté rien, tàht que dé 
faire des impressions durables. Au lieu'dè'sériéu^ 
sèr nos moeurs, on les Frivolisede plus cxi. plUs : 
à la suite de Mahomet, on donne ./e« Fourberies de 
iScapîn. ( Rétif. ) 

FriyOliSts. Les étrangers nommaient noîs 
Français FrivolistêSi Ces Frivolistes-là ont moid- 
tré upe-bien courageuse persévéï^nce à vaincre 
leurs, ennemis. ... !' .1 

t Fromi^ntàl. > Le sable aride se change par 
succession de soins, en une mine riche^ et 
c'est une vérité incontestable que >la «nétanior^ 
phose des :sableéi en: terres. Froqientale$, est au 
pouvoir de l'homme, s'il est industrieux.. • t* 

ijRONTii.Qui a un; gjçand'frorit: Voyez les bustes 
des grânds.hommès^: pi:eiifj[ue.tous sont Frontés. 
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Un front antique , c*esl*à*dire large , annonco lé 
talent. Diderot, mieux Fronté que Vobeiion, avait 
auMi plus de génie. Regardez an front, tous 
aurez la première mesure de l'homme qae tous 
voulez connaître» 

Frotter, (se) Se Frotter la tète d'algèbre , et 
pais se croire un personnage, voilà de quelle 
manière on se pavane aujourd'hui. Il va Frotter 
Ba tète contre celle de cet homme de génie, pour 
en tirer à son profit des étincelles électriques. 

FRUG.4XISER. Après avoir mangé une fortune 
considérable, il Frugalise^ non par philQaophie, 
mais par nécessité. 

FmumoN. Signifiait autrefois jouissanee, il 
peut ressusciter. Je n^ai pas tant semé, planté, 
travaillé, pour perdre la Fruition de mon do* 
xpaine. Fruitage n'est qu? 1# mot wJftwlif d«« 
.fruits renfermés dans le temit9iri9«>. i 

^ Fugaces, il y a des perceptions de l'âtiiè, ii 
fines et si Fugaces, que nous ne p6uVdâs lïôni-^ 
inèn^fs ni les fixer, ni lious en rendre im cocotte 
exact.. La musique a 4es heaaiée Fugaces qa^il est 
impossible d'analyser; cet art, plus que tout autre, 
i^t sououe au eaprioe. J^ai deviné , jecrols^^oaxv 
quoi. ■■'■'■■": 

FuGAcrréL Elle n^est fim^ tnais je retrouve 
encore l'image de cette mpitiéde moi^Mèmr^ «U 
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bord de ces ruUseaux, dans ces jardins, dans ces 
bosquets où nous méditions ensemble sur laFuga-* 
cité de la vie humaine ( Lequinioi ) • 

Fumer. Il estune foule d'expi^esslons populaire4[ 
qui ont vieilli, qu'il faudrait rajeunir, et dont je 
dis soument avec Liafontaine : 

Il m'a tomjoatB paru d'une énetgie extrèinè. 

Xiiï ci-^devani seigneur disait à un de ses vas* 
neaux : .... Allons, mon pauvre Mathurin, nous 
soïhines'égaax , nous pourrons manger a la même 
écuelle.... Oui , répondit le paysan , mais nous ne 
fumerons pas à la même pijp^« 

FtJMÉt. Il y a le Fvimet des grâces j on le dis- 
Uugue encore dans la bonté compatissante. 

Fumigateur. Ma^band ëe fia jnée. Au figuré, 
adulateur intrépide. Allons, Fumigateur, va de 
ce pas dans le palais où i^ésident la puissance» 
et la fortune , et environne-les soudain du nuage 
odorant de tes fumigations : c'est la vapeur qui 
plaît aux dieux de la terre ; elle est trompeuse , 
iUl^^d-vent et la sEivourcnt sans cesite. ^ 

Î^UNÉBREUX. Il est poétique 5 emparezTVous-^a, 
poètes : dites, c'est un jour funébreux que le jour.. 
4>ù l'on tamtbe! 5ur la .acène tragique ou comique. 
Aatailles'de Mal^laquet , lie Roifcach >fi#Ab(Hl^ 
•kir , ^ours fiuiébreuxJ ... i. . ..-a .. j 
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FuKACBS. ( mains ). L'histoire racoute que 
Henri iv était enclin an vol, qu'il avait leé 
mains naturellement Furaces, et qu'il ne le^ 
retint pas toujours , comme il s'en accusait tui- 
même , ( Camille-Deamoulins, ) 

Fureter. Colbert ayant envoyé Mabillon en 
Allemagne, pour chercher des anciens titi*es, ce 
savant bénédictin en rapporta environ trois mille 
volumes rares. — Avec ce talent de Fureter dans 
les archives et dans les bibliothèques, le jroi l'en- 
voya en Italie, où... etc. (Pierre Manuel. ) 

FuribonDer. Fufejir de la faiblesse. Cet én-i 
faut Furibonde. On la laissa Furibonder tout à 
son aise, et puis on la mit à la porte. Les petits 
hommes' sont sujets à Furibonder, et leur furibon- 
derie devient tr^s-amusanle.t. ' 

Furtivité.' Ce bôld jeune hdmràêl; dans la 
Furtivité rapide de son regard, 'je vis toute l'im- 
préssioh (\^àG lé désordre de U parure de Zuïoié 

fesait sur ses sens. ^. 

, -1 . . ..''.'.' .-^^.r : ] .'. ùl ,. • •.^■:i :;• .:j 

Fuser. Le noir chagrin fait Fuser la ù^:¥ellè 
de l'homme de cabinet ; il l^i faut tranquillité par-* 
faîte, absolue!.^ .. / , ^^ 

Fusion. Le gouvernement a réduit le nombre 
des bataUloiia ^ pour «n augmenter la masse et la 
consistance. On a fait, poorainsi dire , un^ çom^ 

binaison 
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tomaison nouvelle de tous le6 élémens qui lescdm4 
posent : les vieux guerriers dispersés parmi les 
nouveaux défenseurs, aideront de leur courage, 
de leur expérience : l'esprit de localité ou de corps, 
toujours; si funesle ,. est dérouté par la Fusion do 
tous les anciens bataillons. 

Nous avions f au comité d'instruction publi- 
que) recommandé la Fusion des maximes de tà^ 
république avec celles de l'Evangile, pour les gra- 
ver ensemble dans le cœur de toqs les citoyens'^, 
pour les solemniser le même jour , ce qui me pa^ 
rut important , indispensable ; car les cbrétien|. 
eux-mêmes ont enté leur religion sur le paganis- 
me. Tout ce qui est religieux, sentimental né se 
divise point, leur criai-je; Fusez, disais-^je encore, 
Fusez vos jours de fête avec les jours de fête quo 
chomme le peuple, vous abrégerez bien-desdiffi^ 
cultes; les moindres oppositions en ce genre trojtt-^ 
veront votre pouvoir sans force : ils ne voulurent 
pas de la Fusion •, ils furent extravagans. 

FUTILISER. Catherine de Médicis enfanta trois 
rois et cinq guerres civiles; elle fut ]a première 
en France, qui apprît aux princes à Futiliser, 
afin de demeurer maîtresse des opérations du 
cabinet. 

Fuyardes. Mesdames de France ayant pris le 
parti, tout au commencement de la tempêté révo* 
Tome L T 
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lutionnaire, de royager en Italie, et de s'y fixer^ 
^n les appela, daos tout Paris , les tantes Fuyardes. 

G 

Gagner. Corneille , dans le dd^ se sert de 
cette expression, Gagner des combats : on Ta 
oen^iuré : — mais si Ton gagne des batailles , pour- 
quoi negagnerait--on pas des combats? {F'oltaire.) 

Gais, {la science) Nos ancêtres appelaient 
ainsi la poésie, o'est--à-dire, la leur^ ils étaient 
grands chansonniers. 

Galactophage. Qui ne vit que de lait. 

Galaotophorb. Qui porte du lait. J*ai ren- 
contré ma jolie Galactophore son pot sur sa tète, 
posé sur on coussinet, marchant d'un pied léger 
sur l'herbe fleurie : c'était l'aurore de la terre $ 
l'antre rayonnait au cieL 

Galantiser, Il serait bien à désirer que nos 
jeunes gens, impolis et grossiers, rerinssentà 
Galantiser comme leurs bons aïeux. 

Galaxie, Voie lactée; c'est le désespoir de 
Tastronomie. Qu^est-ce que la voie lactée? 

Galoches. Souliers de bois. 

- G AVBLLB. La communede Paris (nons soixante*- 
treize représenlans du peuple) nous mit à la Ga- 
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ilielle. Xfanger h la Gamelle^ cW> dans une pri'^ 
son y manger péle-niènie et tond ensemble dans, 
une grande jaUe de bois, une large soupe à Feau. 
Je dois au public l'histoire de la Convention na • 
tîonaleel de la Gamelle^ le tout en deux cents 
pages au plus. 

Ganache. Vient de gêna la joue, comme qui 
dirait la grande joue ; c'est un mot agranditif. 
Une certaine partie de la Flandre abonde en ga- 
naches. On en a fait un terme de mépris , on a eu 
tort. On peut èlre Ganache quand on a de grandes 
joues ^ comme l'on est chevelu quand on a de 
longs cheveux. 

GANQRBKéB. Ame Gangrenée, cadavéreuse, 
ehcE laquelle tout principe de vertu est éteint. lie 
vice conduit là les maiheure^x ^i ont étouffé par 
degrés l'instinct moral et divin : ils sont mortf. 
avec toutes les apparences de la vie. 

Gaïeice. Jeune fille. Quand on lit le bon traduc- 
teur de Plutarque, on regrette ce mol. Pourquoi 
faut-if qu'un profane vulgaire Tait vicié? 

. Garçonnet I^ampn et Dryas, en une 

mesme nuit, songèrent tous deux un tel songe. Il 
leur fut advis que les nymphes de la caverne li« 
TroientDaphniset Cloé ^ntreles mains d^an jeune 
Garçonnet, fort gentil et beau à merveille^ lequel 
avait des ailes aux épaules, et portoit de petitea 
flesches avec un petit arc, et que ce jeune Gar<^ 

T » 
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•çonnet , les toachant tous deux d^une mesme- 
flesche, commanda à l'un paistre delà en avant 
les chesvres, et à Tautre les brebis. (^^myoL) 

Gardeur. Je Favais fait le Gardeur de mon 
argent, il me Ta emporté. Faire un seul homme 
le Gardeur de la liberté publique, c'est jouer gros 
jèa. 

Garrulance, La Garrnlance d'un peuple tient 
â la vivacité de son climat. La Garrulance d'une 
femme vient de la souplesse de ses organes. Ja- 
ipais la Garrulance ne sçra le partage d'un pen- 
seur. 

, •Garruleux» ïl faudrait que chaque représen- 
' tant du. peuple fût seul dans le; département sou«» 
mis à.sa dii^ectiom -^- Mais ^'il: abusé de son poa-^ 
ffôiri— Ne craignez rien; il a pour «(urveillaip 
l'existence G^ruleuse.des hommes oisifs et médi-» 
sans, parce qu'ils n'ont rien à feire, et enfin l'oeil 
sévère des gens jde bien et de tous les vrais amis 
de la république. (Zre^wf/zîo^^ 

' «Oastriloqûe. h n'y a point de ventriloqutes. 
On croyait aatrefoifi^ue leur voix se formaitdans 
leur ventre, erreur* Il y aides GA^jJ^ilôques, p'es** 
à-dire dés hommes: qtti.par}é^t en reietmnt leyr 
haleine^fit modifiaufcaveîcart toviijes icsr cordes idu 
kryînx «t de la trachée -aitère. Effarons. f/ew/Srt-? 
hMjue. .. ' \ ^ ' '-'-^ , -•• • ■• 'i ^ ; .; 
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Gaucherie. L'assemblée constituante à donné 
aux propriétaires soixante millioias de dîmes, qui 
appartenaient partie à lai nation , partie à la pai»- 
vreté; et elle a fini (afin de venir au secours de» 
bôpitaux ) par demander cinquante-un niillion,s 
cinq cent mille livres aux pauvres, dont le travail, 
en dernière analyse, paye et solde tout. Une pa-* 
reille décision était-elle fondée sur la nature, sur 
la justice, sur la raison, sur ITiumanité? Nmi; 
cette insigne Gaucherie vaut à elle seule toutes 
celles qui ont été commises depuis. 

Gauchir. On faft croire au peuple ce qu'on 
veut. On l'avilit^ et il se croit vil 5 on l'appauvrit,, 
et il se croit né pour être pauvre; on lui dît qu'4 
y a des grands ^ et il se croit petit; et voilàcomm« 
les préjugés GaucHissent les esprits. (^RousseL) 

Gauchir. Se détériorer dans un genre quel • 
icotique. Ce maître en fait d'armes commence à 
Gauchir. Il est un temps inévitabfe au ITusage ne 
iiouftpei*met plus d'aller d<^utt pas ferme et droit, 
et nous fait Gauchir; mais ne pas Gauchir dans 
les routes de Tèxacte probité ,, voilà l'essentiel. 

Gauoir. (se), Se Garudir te lendemain d'uil 
jour de travail , à gaudio , la gaudisserie prenant 
sa naissance de loisir et de bien-aise. Nos pères dir 
«aient aussi jongler pour GauJir. (F'rofssat^) 

. GAUBRiOLi&TEr II faot quelquefiMs «^égayer . Led 

T S 
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fronta les plus sévères ne marquent pas toujours 
Famé la plus yertueuse. Lafontaine, si Gaudrio- 
liste dans ses contes, avait des mœurs pures. (Rétif.) 

Gaufrier. Moule à gaufres. Mais il y a le Gau- 
frier i vers alexandrins; quand on le possède, oo 
feit des vers français runes , toqt comme Fabbé 
Delille; les siens ont Tempreinle éternelle àa 
moule : or cette facture n'est pas la poésie, quoi 
qu'en dise un Lycée. O mouleurs! grâce! grâce! 

Gausser. («^) Un gentilhomme, pour se don- 
ner un air de popularité, disait, dans tous les 
groupes du peuple , que ce n'était pas sa faute 
s'il était né rtohlcj et qu'il jetterait très-volontiers 
tous ses titres au feu Un vigneron lui répon- 
dit : « Monsieur se Gausse de nous; ils ne brûle-» 
« rions pas; ils sont trop verts. )> {B.^ 

Gazetin. Petite gaaette manuscrite. Quand it 
n'y a plus de liberté , il n'y a plus de gàdett^ : )â 
ressource serait dans le Ûaeetin ; où est le Gaisetin? 

Gazeur. La Fontaine , dans ses contes , est 
on bien aimable Gazeur. La gaze de nos jours 
est par trop transparente (£«**•) 

Gazouillis. Bannissons à j^amaîs du théâtre et 
la psalmodie, et Fariette^ et le Gazouillis imité des 
oiseaux, pour n^y laisser que le chant accentué, 
sans roulades ni cadences ridicules* {Rétif. ) 
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GéAifnsME. La tragédie , en France, ett boiiriv 
«ouflée, hors de nature i les mœQrs-qa'on y re«* 
présente sont des idéalités , des chimères j 110 
Géantisme fatigant. (Rétif.) 

GÉHENNE. Tout homme a sa Géhenne en ce 
inonde, fàt-il roi, consul ou pape. 

Geloscopie. Divination par le sourire de 
l'homme : ce n'est plus la scieoce du physiono- 
miste, c'est bienau-^elà; car il s'agit de saisir, 
dans un instant indivisible, l'ame de l'homme 
lorsqu'elle vient errer à son insu sur le bord de 
ses lèvres. Tel a une figure qui ne prévient pas 
contre lui; quand il rit, c'est l'enfer. Toute la 
caustique méchanceté de Voltaire se révélait dans 
son sourire. Ce qull y a de plus faux au monde, 
et déplus visiblement faux, c'est un sourire factice 
ou forcé ; quand il est habituel, il annonce un dé - 
testable caractère. Mais il n'y a point de langue 
pour définir tous ces traits fugitifs et caractéris- 
tiques. Le sourire mécanique de ***; on l'a dît 
d'un personnage très-connu au commencement 
de la révolution, et ce mot le peignait. Rire et 
sourire, deux choses opposées pour l'oeil qui sait 
voir. 

GÊBiissEUR. Depuis long-temps , dit un mépri* 
sable et odieux personnage du Paysan perverti, 
je te recommande d'envisager les choses qui se 
font, ccMume légitimes. On n'a jamais tort...« oo. 

T & 
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/4il on fait.... on croit.... on peut...» Toutes^les 

-choses qui commencent. par une de ces phrases^ 
^ont permises, fussent-elles d^endues par toutes 
les lois. Méprise donc souverainement ceux qui 
.prennent le rôle de Géraisseur sur l,es abus. (Rétif,) 
GÉMONIES. Fourches patibulaires. Prince&j 
mauvais princes, et vous gouvernans qui ne faites 
pas le bien , regardez ]e5 annales de Thistoire 
comme des Gémonies qui vous attendent* 

. GÉNÉALOGIÇR. C'est faire une généalogie. Si 
un jour nos petits-enfans demandent : Qu'est-ce 

^que faire une généalogie? Peut-être se trouvera- 
t-il alors quelques érudits qui leur diront : Mes 

,amis, il y a quelques siècles que des gens prou- 
vaient, avec un art dont le secret est perdu , que 

. le hareng est né de la baleine > que le lièvre est né 
du lion, et que par conséquent il fallait , par res- 
pect pour les baleines et les lions, obéir à toutes 

.les volontés du hareng et du lièvre, par respect 
pour leur noble origine, et parce que c'était leur 
bon plaisir* 

GÉNÉRABLE. Vient de générer. Le bonheur est 
Générable de l'étude et de l'amitié combinées* 

GÉNÉR.\LISEUR. Ce grand Géuéraliseur n'a le 

- temps, lorsqu'il travaille, que d'indiquer ses idées 

en masse; les principes qu'il accumule, laissent 

peu de place aux détails et aux exemples. (/. £. 

c Modeste Gence. } . 
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, • GÉXERALISME. Ce mot exprime Fëtat qui suo- ' 
cède à la conquête, et qui précède le gouverne- 
ment militaire d'un seul; passage rapide et violent, 
durant lequel les chefs des armées usurpent, ab*- 
sorbent ou paralysent tour à tour l'autorité civile 
■ et le pouvoir judiciaire. 

Cet état des choses peut être aussi celui d'une 
grande natioil , après une longue guerre qui a 
menacé sa liberté et son existence politique. 

Depuis Thésée jusqu'à nos jours, aucun guerrier 
n'a mis sa gloire à réintégrer dans tous ses droits 
l'autorité civile, et à lui soumettre sa puissance 
mililaire. Ce phénomène des temps fabuleux ho^ 
norera nos annales. 

Le lendemain des victoires, tout se fait par les 
généraux et pour les généraux. Rentrés sur leurs 
foyers, ils commandent encore; peu y préfèrent 
l'estime publique et des lauriers purs, à des jouis- 
sances qui font douter de leurs vertus. 

Bientôt ces rivaux de gloire le sont de crédit et 
d'autofité. Là commence une lutte, qui se termine 
par la ruine des lois, de la liberté, etc. 

Le Généralisme s'empara de l'empire d'Alexan- 
dre, après la mort àe ce conquérant, plus savaqt 
que son père dfens l'art de vaincre , bien moins ca- 
pable de fonder un empire et de le gouverner. 

Les guerres de Pompée et de César, des trium- 
virs, d'Antoine et d'Auguste, marquent le temps 
. et la durée du Généralisme chez les Romains. La 
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puissance militaire se conceoire eafin dans la main 
d'un seul, et brise les faisceaux. 

C'est ainsi qu'après un long cours de discorde» 
civiles , Rome se trouva heureuse en tombant 
sous le joug d'Auguste, qui, pour paraître un Dieii 
bienfesant, n*eut qu'à ne plus ressembler à sea 
rivaux et à lui-même. 

Auguste et Tibère hâtèrent la dégradation du 
sénat, pour ne plus craindre son retour à la 
vertu, et celle du peuple, pour qu'il ne regret- 
tât pas sa liberté. 

Plusieurs armées et plusieurs chefs, voilà le 
Généralisme. 

L'armée ne reconnaissant que son chef, et son 
«chef ne reconnaissant aucune autorité au-dessiis de 
la sienne, voilà le gouvernement militaire. (P.) 

GéNÉRATBUR. L'égalité et la liberté sont les 
bases physiques et inaltérables Jie tonte réunion 
d'hommes en société , et par suite, le. principe 
nécessaire et Générateur de toutei loi et de tout 
système de gouvernement régulier* 

Générateur. H n'y en a qu'un , et de tout ce 
qui est. Dieu, adorons! femme^! tu n^es pas 
génératrice, tu es mère; honune! tu n'es pas- 
générateur, tu es père. 

GÉKÉRATIVE. Une banqueroute est souvent 
Généraiive de cinq conta autres. La patience eal 



G E N î^jjj 

Génératire d'une plus prompte gaérison. La vraie 
philosophie est Générative du calme et da repos 
de l'âme. 

GÉNÉREUX. On décoiffa les vins Généreux , et 
la gaité française s'empara de la table dans tons 
ses points. _ 

GÊ^iË. Esprit supérieur à celui d'un autre 
homme; mais de combien? voilà la question. 
On perd d'un côté ce que l'on gagne de l'autre. 
L'un sait ce que l'autre ignore , et celui-ci sait ce 
que le premier ne sait pas, voilà tout. Béte comme 
un Génie, dit le proverbe, rien de plus vrai. Le» 
gens de lettres, en général, sont des triangles qui 
jettent tout leur esprit d'un seul côté. Il n'y a ja- 
mais eu dans le monde un homme de Génie; pour 
moi je n'en ai jamais rencontré un seul véritable- 
ment distingué par un remarquable vc\ au desius 
des conceptions ordinaires : j'ai beaucoup lu , vu , 
entendu. Les hommes ne difierent entr^eux que de 
quelques lignes , ou demi-p6tice à peu près , comme 
dans la stature humaine où il n'y a point de géans ; 
et quand il s'en rencontre un , l'on roitdispropor* 
ti on entre ses membres. Ah! nous sommes sur- 
tout égaux par l'intelligence. J'ai seulement re- 
marqué que ceux qui écrivent, avaient moins 
d'esprit etbeaùcoup plus de préjugés queles auti^es 
hommes. 

GfiNTiLUtÉ. Les petits hommes ont de la Gènr 
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ii.llllcclanâ le mainlien, presque jamais de nobI1î(é; 
quand ils raffectent^ ils tombent dans la ridiculité. 

GÉOMÉTRIE. C'est la colonne des Hébreux 5 
^un coté lumineux, l'autre totalement obscur; 
.elle conduit, elle égare; elle amène quelques 
vérités et précipite l'homme dans la plus hauVe 
démence; elle a fait plus d'extravagans que 
d'hommes sages et utiles. La Géopiéti\ie n'est 
*qu une ombre vaine près du physicien ; la Géo- 
métrie sublime ou transcendante est le sublime 
de la science insensée, orgueilleuse et futile. 
C'est elle enfin, qui a empêtré la raison hu- 
maine de cet impertinent système de Copernic, 
qui obligera notre siècle à faire amende honorable 
devant les siècles passés et futurs. 

. Germanisé. Vers l'année 1 708 , on commença 
à Introduire, sur le théâtre allemand , l'Arlequin 
des Italiens» Il fut »i bien Germanisé, par un 
nommé Stranitzky, que jusqu'en i^So on ne 
joua ni comédies ni tragédies, dans lesquelles , au 
grand contentement des spectateurs, l'Arlequin 
n'eût le privilège de mêler ses farces ridicules et 
indécentes. ( Friedel, ) 

Gester. Nous n^avons que geslîcoler qui ne 
peint qu'un geste trop fréquent ou ridicule ; îl 
manquait le mot Gester. Lekain gestait avec 
beaucoup d'ensemble et de grâce : ce qu'il y a 
peut-être de plus difficile dans l'art du comédien ^ 
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c'^sl de Géster convenablement. Le» aînge ges- 
ticule, et le mime geste. 

\LsL gentillesse à'un enfant, la Gentillîté d^mé 
jeune femme, la gracieuseté d^une mère de famille, 

GiGANTiFiÉ. C'est unecalamitéGigantifiée; C'est 
un grand homme, mais Gigantifié.Les esprits fai-; 
blés et ardens sont disposés àGigantifier tout ce 
qui sort des propositions ordinaires. 

GiNGUET. Du vin vert, du petit vin. Cela 
eistGinguet; c'est-à-dire, cela n'est pas encore 
ni formé ni fait, ou sans aucune espèce de gran- 
deur ni de force. (Borel). ^ 
On me soutient que Ginguet est le grand-père 
de Ginguené , auteur : il faut rire en passant ! 

GiRANDOLER. Briller avec grand éclat; faire 
de l'esprit plus que de coutume. Hier, animé 
par la présence de plusieurs aimables femmes, 
il nous débita des cbbsês cfaamiantes : ion feu fut 
prompt, vifet bien, soutenu 5 il Girandola^ être-* 
rilablement il nous surprit tous. 

GiROUETTERiE. On trouve ce mot dans les Mé- 
moires du cardinal de Retz: il est applicable, lors 
des factions , à une multitude de têtes qui ne sont 
que des girouettes. Le duc de Chojseul, appre- 
nant que Voltaire avait transporté ses vers et ses 
louanges à son successeur et à son rival, fit dé 
sa figure une Girouelterîe, qu'il plaça sur la plu| 
haute cheminée dé son palais. 
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GLANUim. C*e$i un homme qui rit de la Gla- 
nnre de la conversation. Ainsi fesait Chamfort, 
qui à force d'enregistrer l'esprit d'autrni ^ a fait 
croire qu'il en avait lui-même. 

GhÂBSES. Il faut écrire Classes à se mirer, 
Glasses dans les appartemens, sur les cheminées, 
et Glaces qui charient datis les fortes gelées^ 
Glaces à manger, Glaces ambrées, chez le res^ 
tauraleur-glacier. 

O toi , reslaurateur-glacier, qui fais graver ton 
nom en belles lettres d'or, pour annoncer tesGIaces^ 
et sorbets, va, tu n'es pas un glacier-restaurateur ! 
JUes Glasses & se mirer, et les Glaces i manger, tout 
cela ne substanLe guères l'estomac de m^ çher^ 
Parisiens. Qh! qui nous rendra, dépense pour dé- 
pense, le solide cabaret de Chapelle et de Mo* 
lière. 

. Gi^OiRB* Qu'est-ce que la Gloire? On peut ré* 
ppàdre, ce. que chacun la lait, une chimère, un 
fantôme après lequel on court, et qu'on ne saisit 
jamais. L'amour de la Gloire est cette p^w>n 
qui noUs mène à faire quelque ,chQse daps la vue 
d'être applaudi, et la gloire elle-même est cette 
i vitesse qui procure à l'homme vain les applau- 
dissemens qu*il obtient. Cela poséj ^uel est le 
projet de l'homme ^uî court après la- Gloire? 
de recueillir les applaudissemens et rien de plus. 
JBi la bonne action se trouve à faire sur sou pas-» 
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sage, il ne l'oubliera poinl; mais si le crime le 
conduit plutôt au but, il commettra le crime 
avec la même ardeur , et le bien s'éloignera de 
ses yeux. ( /. M. Lequinio , déj^uté. ) 

Si j'avais à définir la Gloire , je dirais : C'est 
la célébrité jointe àl'estime méritée de ses contem- 
porains ; elle est le garant de celle que la posté- 
rité , toujours juste , nous accordfra. (Bosaetman») 

Gloriole. Gloire frivole; ce qui est gloire dans 
un siècle y n'est que Gloriole dans un âtitre. Tout 
ce qui n^a pas pour but le bonheur des hommes ^ 
n'est que fumée et Gloriole^ la Gloriole de dé- 
funte noblesse. 

Gloutonner. Il est assez cruellement sensible 
que les gouvernemens arbitraires ont élargi l'oe-* 
sophage dévorant des riches aristocrates , et i*é- 
trébi les entrailles du peuple ; ils ont réduit à une 
vie disetteuse presque toute l'espèce humaine, 
en Gloutonnant les richesses de la nature. ( Là 
Bouche de fer.) 

Gloutoniïer. Je ne l'ai pas tu manger, toais 
Gloutonner à faire peur. Ce glottion amphibie le« 
plaisirs de la table , en mangeant chair et poisson. 

Gobe-dieu. Voltaire dit, en parlant de sa Ira* 
gédie des Guèbres : « Mahomet et Tartuffe n'é- 
«taient-ils pas cent fois plus hardis? Quel est 
4 dans la capitale des Velches , le porte-Pieu ou 
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«le Gobe-Dîea qui ose dire: C'est moi qu'onîC 
* voulu désigner par les prêtres de Pluton ? » ' 

GoRGERETTE. Joli mot pour désigner le voilç 
servant à couvrir le sein d'une jeune fille; il figu- 
rerait très-bien dans les poésies légères. 

GouT BRÛLÉ. Un cuisinier a le goût brûlé à 
cinquante ans; iHbn est de même de quelques gens 
de lettres; à force d'avoir lu , ils ne savent plus 
lire : en analysant, en pérorant sans cesse au nom 
du goût y ils ont perdu le goût. 

•Goutte. Un esclave apercevant le corps 
de César , que les conjurés viennent de poignarder 
sur son tribunal, et qui vient d'expirer aux pieds 
de la statue de Pompée, s'écria en pleurant:.... 
O César!,.. Antoine lui répond : « Ton cœur se 
«gonfle! retire-toi, car je sens que ces larmes 
« q^ui viennent de ton cœur déchiré , font rouler 
« dans les yeux d'Antoine , ces Gouttes de dou- 
«leùi\ » 

' • GoUYBRNATEUR. Si une immensité de citoyens 
:t)ourageux n'eussent pas senti qu'ils étaient nés 
Jibres^tégaux en droits, où en serions-nous en- 
core avec tous ces fameux Gouvemateurs , qui 
Qe disent la vérité que quand elle leur échappe .(La 
Bouche de fer. ). 

Gouvernemental. Acte Gouyemëmental , 

purement 
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purement Gouvernemental ; il . peut saurer la 
patrie, il peut la perdre; licite ou illicite selon 
l'événement. Qui ne tremblerait quelqu^ois I 

Grabataire. Homme qui ne quitte pbîni le 
lit, malade depuis lôrig-temps. H est Gt-aba taire 
et s'ennuie fort : allons le voir et le consoler: 

Grabeler. Débattij'e, contester sur 'des -^liaè-i 
res, sur des inutilités. .. ^ ? > i' 1 

Nous rencontrâmes un jour neuf grçs^ç^quifs 
chargés de moines, de penaillons , de patte pejue& 
qui, s'étant rassemblés , se rendaient' au faujeuxii 
concile deTran-tran, afin d'y Grabeler, des poinU 
métaphysîqiies, et contre les novateurs , et contre, 
tous les chiens d'hérétiques, devëint le grand 
mitre de ïjSLtTa.n.( Rabelais.) 

GracieuseR. On commence à se .servir du " 
mot Graipieviser, qui signifie recevoir, parlei^. 
obligeamment. {^V^oltaire.) ;.,•• ; ,.. 

GHACILITÉ. Telle femme grasseyé, maismkn* 

que en même temps de Gracilité. ' ' 

; ('..■... -^v 

Grammairiens. ( troublée ) « L^ phj^p^^t des 
4( occasions des troubles du monde sont Grain-i 
<( mairiens. Nos procès ne naissent que du. débat 
«de l'interprétation des lois, et la plupart des 
« guerres , de cette puisfiance jj^jii'ayojur ; jsçu clài-i 
« rement expliquer lea convçptious e^ , traités 

Tomel. V 
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« d'accord des princes. Combien de querelles , et 
« combien importantes ', a produit au monde le 
\k doute du seii«de cette syllabe Aoe?» (Montaigne,) 

. G&AVMATISTE. Grammairien se dit d'un 
homme qui a &it une étude particulière de la 
granraiair^. 

Le Grammatisle est celui qui se borne i 
montrer la pratique des premiers éléinens des 
lettres. ( Beauzée. ) 

' GiLANDiOSB. Rien n'est plus imposant, ni plus 
Grandiose que Tassemblage de ces immenses ta« 
bleaux ' cté \téronè9eet de Charles Lebrun, que 
ces noces dé Cana et les célèbres batailles d'A- 
iexandr^ , que cette réunion extraordinaire des 
plus Vastes productions pittoiresques, connues (au 
Musée centrai dés Arts. ) ( J^ilUterque, ) 

"■ GhawoiositÉ- La Grandiosité d'un plan d'ar- 
cbitectuite n'est pas la grandeur; on peut accu- 
muler les édifices, en ne leur imprimant qu'uii 
earactère de Grandiosité-; témoin rinimense||alais 
<les rois de Madrid s c'est la Grandiosité la plus 
éloignée de la iK^blesse et de la grandeur. 

GliÀSâorbiLLBT. 4( O ! quelle grande chaleur je 
«tût sédtis'en l'ame, voyant ma douce amie, 
«sur 'son lit dormant, les yéujt fermés, la tête 
i penchée sur le côté de droite, ses bras étendus 
a et detei*nâs, blaacs et rondelets; ses tant dé* 
« licates mains tenant nloncfaolr et collier dé* 
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« fisiils, le petit corset demi-ouvert !.... O ! com*** 
H bien de trésors oà vont mes yeux se prome* 
« nans çà et là!... 01 dombîen de chai*mes non 
« eacore vus par les yeux d'un autre homme!... 
^( un col blanc de neigé , un sein franc et Gras-!- 
% «ôuillet, et puis deux belles et plaisantes pom^ 
« mes non-entières, sont à découvert! )» (Sauvigny,) 

Gratifier, («e) «Il est peu d'hommes ad- 
« donnés à la poésie , qui ne seGralisfiassentplua 
fcd'estre père^. de VEnéïde, que du plus beau 
« |[arçon \ car, selon Arislote , de tous les ou*^ 
« vriers, le poëte est nommément le plus amou- 
«reux de son ouvrage. y> {Montaigne.) 

Gratitude; Lorsqu'un homme a accepté des 
Services, il doit les reconnaître, parce que la^ 
Gralilude est lé plus sacré des devoirs. 

Grattage. Si vous plantez un arpent, défon- 
cez Tarpent entier; si vous plantez centarpens,' 
défoncez cent arpens dans^ leur entière totalité^ 
tirais n'allez pas prendre pour défoncement, un 
Grattage de quelques pouces ^ oU tout labour à la 
èharrue. (Cfuilameau.) 

Gravai* Décombres. 

Greffiser. (de GreJ)îer)Ecnre sur-le-champ," 
sous la dictée, et dans un instant. On lit'^dans 
TAlcoran: Tu crois n'être pas vu dans-tes âc« 

y 2 
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tion» secrètes; il y a au-dessus de ta tête, une 
petite mouche que tu n'aperçois pas, et qui, 
avec sa petite patte, Greffise tout ce que tu fais. 
Ces imperceptibles caraotères, au grand jour.da 
jugement dernier^ auront mille coudées de haut, 
afin que tout l'univers les lise* — Je vois chez 
le restaurateur du jardin des Tuileries , deux 
graves commis armés de leurs plumes , qui Gref- 
£sent tous les plats qui passeùt successivement 
sur les difiFérentes tables; depuis le potage jus- 
qu'à la pomme ou Forange , rîeé n'est oublié ; 
ils vous diront combien vous aveiz 'mangé d'a- 
velines'. La mouche de FAlcdran n'est pas plus 
exacte : le procès verbal de vôtiî^ repas est tout 
dressé; le voilà, et ^tout addition/ié!. on Gref- 
fise aujourd'hui jusques dans, 1^ ^f^l^fi ojbsciyre^f 
tavèrries, le prix de chaque mets, d'abord dans 
la carte indicative, puis dans la carte payante. 

Grègues. Rabelais àskur'e qu'Alexandre, en 
l'autre monde , est savétiër et ' ràtaconneur de 
vieilles Grègues , et Achille, feôltélëur de foin. 

Grevance. De grever. Lésion grave;. Il a 
chargé par un injuste procès cette i^alhqureuseï 
famille, d'une Grevance qui pèse encore et pèsera 
long- temps sur tous les ffî'éfiibFefs'^ui'là com^ 
posent. . , ..^, ., 

GB.IFFADE. Blessure faite pac un anîmail rqni 
a des griffes. Il ^ rt^u de ife. journaliste une Grif* 
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fnde^ les folliculaires sont comme les chats qui 
se battent tous les matius et qui se font des 

GriflFades. 

Griffonie. Mauvaise écriture. Nos jolies 
femmes sont toutes atteintes de Grifibnie. 

Grimacer. Quiconque a joué un grand rôle 
à la cour des rois, ne peut que Grimacer en 
république. 

L'œil penchant des vrais patriotes, n'aper?'- 
cevait dans toutes les actions d^un Lafayette, 
que des grimaceries , car les courtisans ont beau 
Grimacer, la. courtisanerie percc^- 

Grimelinage. Petit et sordide gain que Pbn 
fait dans un misérable et obscur trafic. Le brî 
gand à la main large, se moque beaucoup dé- 
celai qui exerce le Orimelinage 5 voler trois ou 
quatre millions et d'un seul cdup ; mats ceîa^ 
devient absolvable, recommandable, respectable. 

Grimoire. Ce sont tous Ica livres de théolo- 
gie scholastiqae,. ceux de géométrie transcen- 
dante, et sur-tout les dissertations modernes, de 
nos idéologistes ou idiologistes , sur Tentende- 
Bient humain; ce Grimoire n'évoque ni lès marts, 
ni le diable, mais l'ennui et la sainte colère, la 
juste indignation du boa sens fatig^é ,. outragé , 
martyrisé. Ah! cruels, ne me faites pas mourir!. 

Griffevil Quifait de petits larcins. Ge valet^ 
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il faut le chasser , c'est un élernel Grippenr. Petit 
Grippeur, larroneau, qui n'avait point Jia main 
large des« . » . des .... des .... 

Grognon. Je me sonyiens d'avoir une fois, 
dans mon enfance, pissé dans la marmite d'une 
de nos voisines, tandis qu'elle était au prêche; 
j'avoue même que ce souvenir me fait encore 
rire, parce que celle voisine, bonne femme au 
demeurant, était bien la vieille la plus Grognon 
• que je connus de ma vie. (/. J^Eouadeau^ Coa^ 

Grotesquer. C'est un talent qui n'est pas 
absolument commun. Cyrano de Bergerac , et 
Calot , en Grotesquant leurs idées à l'aide de la 
plume et du burin , i^ous arrachent usx sourire 
et nous font admirer leur vive et singulière 
ûnagination. Le Grotesque est fhm plaisant que 
la parodie ^ et bouffonner comme Scaroa , n'est 
pas Grotesquer comme certains auteurs anglais^ 
véritable» pères de la féconde et ingénieuse ca^ 
TÎcature. Que cela est drôle I s^écrie-t-on ^ et l'œil 
va toujours en avant. 

Grouiner. Ancien mot qui exprimait frèa^ 
bien le cri d'un porc, {f^oltaire. ) 

GuBERNATEUR. On dit gouverneur d^uné mé- 
nagerie^ d'un pageV d'un enfant , d'aune forte- 
Yefi&e î oa dit ausai gouvernant ^ expression 
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vague: oioi, j'appellerai un grand faomnie, que le 
génie et la fortune ont élevé à une place toute 
nouvelle, le Gubernateur de Tétat; mot neuf 
comme le personnage. ^ \^ 

GuÉDÉ. Sî je n'étais pas Guédé de vers , je ~ 
croîs que j'en ferais pour M. de Laudon qut 
vient de prendre Schwednitz, ( Voltaire. ) 

GuENiLLEtrx. Carie Vanloo a laissé plusieurs 
esquisses ; il en est une qui représente saint 
Grégoire vendant son bien et le distribuant aux 
pauvres. 

C'est ici qu^l faut voir comment on peint la 
mendicité, comment on la rend intéressante ^ 
sans la montrer hideuse ; jusqu'où il est permis 
de la vêtir, sans la rendre opulente ni Guenil- 
leuse. Il y a là une ligne étroite sur laquelle il 
est difficile de se tenir. (^Diderot.) 

Guérisseur. Un des souverains. ... du théâtre 
français, ayant eu besoin du ministèi*e d'un 
chirurgien , dans une certaine incommodité 

Dont la garde ^m veille aux barrières du Louvre 
Ne défend pa« les rois , 

il s'est élevé une dispote très- violente entre le 
Guérisseur et le gnéri^ pour le paiement. (Zfi/i^«ie/.) 

Guerroyer. Ce mot vieillissait; Mirabeau lui 
rend sa première vigueor, dans le pi^sage sui^ 
vant : 

V4 
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' Les rois et lears ministres n*ont cessé d^attîser 
les iniinit;iés réciproques parce qu'en fesant 
Guerroyer les liommes , on est dispensé de les 
bien gouverner. 

GuiLLOTAGE. Tout For du Pérou vient aboutir 
à Paris; nul peuplé au monde ne façonne ce 
métal avec autant de goût que le Parisien ; la 
ciselure et le G uillotage soumettent tous les bi- 
jous de l'Europe à passpr par ses mainsa 

GuiNDER. (se) Nous grimpons à sou cin- 
quième étage , et par une échelle , nous nous 
guindons à un sixième qui était un cabinet ou- 
vert à tous les vents; là loge quelquefois le génie. 

Se Guinder pour avoir de Tesprit; effort inu- 
tile : dès qull est aperçu j la sottise est à découvert. 

GuiNGUET. On a représwitê Sêmîramia sur 
mon théâtre; )'avais perdu de vue cet ouvrage; 
il m*a fait sentir que les Scythes sont un peu 
Guinguets eu comparaison. ( Voltaire. ) 

GiriORÀîïT. . . • C'était une vaste maison, avec 
grange , écuries , cellier , pressoir ; on y enten- 
dait rire de jeunes filles; on courait, on se ca- 
chait, on se cherchait, on se trouvait; c'était 
«n autonme;^ Tobscurité vient de £onne heure : 
cm continua le jeu. Mangerbn guidé par le cri 
Guîorant d'une jeune beauté qu'il crut recon- 
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naître, la trouva dans la grange derrière un 
monceau de paille fraîche, et.;. .etc. (Rétif.) 

GuïRLANDER. Il fit Guirlandcr le temple , les 
statues publiques et toutes les têtes qui assis-* 
tèrent à cette grande et importante cérémonie. 

Les taureaux Guirlandes tombent en sacrifice. {Desportes,) 

GusTATiF. Pour ranimer votre appétit malade, 
on vous composera, monsieur le Riche, un met» 
Gustatif. Il a lu tout ce qu'on pouvait lire 5 il 
avance en âge; son esprit blasé tourne à la cri- 
tique amère; il n'y a plus ^ je le crains, pour son 
imagination éteinte, délivre Gustatif. — Vous 
le croyez? Mais une bonne satyre au poivre, au 
piment , largement épicée , ah ! elle devient 
Gustative. 

Gustation vaudrait mieux que dégustation» 
Ce dernier mot alors s'emploierait pour l'acte 
qui décompose dans la bouche une liqueur, afin 
de la mieux apprécier. 

Tandis que de son côté, le marchand de vin 
ferait la dégustation, moi, j'en ferais la Gusta- 
tion, n'étant point un gourmet. 

Gymnastisbr. (de Gymnastique.) Lutter, se 
livrer à des exercices violens , ou à des jeux 
propres à dénouer le corps ou à le fortifier. Si 
vous voulez acquérir une très*forte santé > Gym-! 
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nasli&cz; Gyninastisez encore ai voua voulez con- 
server la vôtre , quelque faible qu'elle soit. ^ 

Gynéconomes. Magistrats d'Athènes ; ils 
étaient au nombre de dix : ils avaient inspection 
sur la conduite et. les mœurs des femmes ; ils 
fesaient afficher en public les noms de toutes 
celles qu'ils condamnaient à l'amende, même 
pour des fautes légères, et qu'on nomme chez 
nous étourderieê. Je vous y prends, maris, et 
même vous qui ne Têtes pas; vous rêvez à l'ins- 
tant même sur cette magistrature, et vousètessur 
le point de minuter une supplique pressante pottt 
un pareil établissement. «Ah ! tout doux ! ce nom 
odieux de Gynéconomes, qui osera le renouveler 
ouïe proférer en bonne compagnie? Tout le Vocar- 
hulaire sera peut-être proscrit, à raison de ce seul 
article. Qu'a-t-on besoin de cet épouvantable hel- 
lénisme? J'entends ce cri sortir de cent bouches 
de roses. 

Gynide. Hermaphrodite. Il n'y en a point de 
parfait, 

H 

Habilleur. Dites Habilleur, au lieu de tailleur. 
Mon Habilleur a du goût, il veut que ma coiffure 
et ma chaussure correspondent" ensemble. Tailler 
du drap, cela est commun; mais habiller un 
homme de pied en cap, et dans un parfait rap* 
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port avec son âge , sa figure, sa profession ; voilà 
le talent. Faites cas d*an Habilleur doué d'un coup- 
d'œil juste, et ne dites que tailleur de pierres. Un 
Habilleur est un peintre'; il ne m'eût pas donné 
le ridicule costume de l'Institut national. 

Habitacle. Retranchement pour se loger; 
Dans son superbe hôtel, il s'est fait un Habitacle à 
l'abri des importuns ; il y est resserré , mais in^ 
visihle : on parcourt tant qu'on veut ses ma- 
gnifiques appartemens; il garde pour lui seul et 
pour ses intimes amis, cet Habitacle, cet asyle 
aérien. L'aunbition intéressée des courtisans ne 
demande qu^un Habitacle dans lies somptueux 
palais des rois et de.s empereurs. 

Habitudes. En astronomie , l'on voit plus par 
l'opinion que par ses propres yeux : les Habitu- 
des des régens en ce genre, sont bien plus dif- 
ficiles ;à changer que l'axe de la terre. 

Hacher. L'état est divisé en deux classes , en 
gens avides et insensibles, et en mécontens qui 
gémissent et murmurent. Le législateur qui trou- 
vera le moyen de Hacher les propriétés , de di- 
viser et de subdiviser les fortunes, servira mer- 
veilleusement l'état et la population. 

Hainer, n'est pas haïr. Hainer l'odeurdu ta- 
bac , du fumier, du poisson pourri ; haar le vice, 
la tyrannie ; Hainer les sots et ennuyeux usages 
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d'une petite et ignorante société ; haïr l'insolence 
des nouveaux parvenus 5 Hainer le lieu du sup- 
plice ou la vertu et Finnocence outpéri, haïr 
leurs bourreaux sous le nom déjuges. 

Haineux. Je sens dans mes malheurs que je 
n'ai point Famé Haineuse. (/. /. Rousseau. ) 

Hambçoner. Il Ta Hameçoné par des louanges 
si adroites, si bien distribuées, qu'il a fait tout ce 
qu'on a voulu , et de la manière dont on voulait 
qd'il fît la chose. 

HÀB.CELLEMENT. Les Harcellemens de cette 
femme nouvelle Xantipe , m'ont enfin déterminé 
à la bannir de ma maison. 

Hargnerie. . Je ne m'écarterai jamais de la 
maxime que j'ai toujours suivie, de me renfermer 
dans le sujet que je traite, sans y mêler rien de. 
personpel.. Le véritable respect qu'on doit au 
public, est de lui épargner, non de tristes vérités 
<jui peuvent lui être utiles, mais bien toutes les 
petites Hargneries d'auteurs dont on remplit les 
pcrits polémiques. ( /. /. Rousseau, ) 

Harmonier. («^) Pour exprimer des nuances 
qui se fondent. Un beau vert , une beUe verdure 
s'harmonie avec l'azur des flots. 

Harmonies. 

Des flûtes des Hantboîs 

Qni , tour à tour , dans Tair poussaient des Harmonies ^^ 
Dont on pouToit nommer le9 douceurs infinies. {Corn^ 
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i^uoique ce mibstantiFHarmonie n'admette point 
de pluriel, non plus qi)e mélodie, musique , phy*- 
6i(/fie , et presque tous les non^ dés s'ciences et 
des arts, cependant j'ose croire qù'ilest des ocea- 
jsions où Harmonies^ au pluriel, n'est p9.s une faute. 
On peut dire, les m^élodiea deZinlly et de Rameau 
sont différentes. {^If^oltaire») , 

Ou dit trè»-bien les Harmonies dèi^^la nâlurèy 
paifce qu'il y a én>emble et- aôcord , et dans le 
J.out et dans les différentes parties. 

Harmonieux, Au risque d'essuyçr des ss^rço^r 
mes, dont il vaut mieux êti'e l'objet que rfulei^jr^ 
ne craignons pas de dire que les chansons, kts 
poésies lyriques importent également à la propa- 
gation dé la langue et dû patriotisme. Il étaîit liien 
pénétré de cette vérité, ce peuple Harmonieux , 
pour ainsi dire.» chez qyi la musique était un res- 
sort entçe les mainside la. politique, ( Grégoire* }: 

• .(JVb<e.) Chi*ysippe ne crût-^ pas se ravaler! éïl 
fcsaot des chansons podr les nourrices ; ^ Platon 
leui? ordonne d'en enseigner aux enfanè. La cbafi^ 
aond'Harinodius, qa^ Athénée nbiis a'eonservëè', 
était, x^hè^ les Grecs, ce qu'est pirmi nou^ Taîr 
de^ Marseillais* (/<fe/>i*) " • '«: 

HAB.])lr<îmtsÉR. Lorsque la paix viendra'ltarino- 
«i$er notre république avec les nàtîon&'étrangèreâ, 
nous leur donnerons tour à tour nos neuves et 
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belles institutions; mais elles auront à chdfsir.Le 
beau se trouve dans le simple, non dans le singa-^ 
lier. Singulariser n'est pas simplifier ; singulariser 
n'est pas nop plus bonifier. 

Hatif. Caïn à part , on ne connaît pas plus le 
premier scélérat qui plongea le fer dans le sein de 
son semblable, que le premier homme compatis- 
sant qui Vola à son secours. Tout ce qu'on peut 
assurer , c'est que le crime et la vei^tu sont fort 
anciens sur la terre , et qu'à la naissance de toutes 
les sociétés , il y eut des germes de l'un et de 
l'autre, mais que là moisson des crimes et des 
vices fut toujours bien plus abondante, bien plus 
Hâtive que celle des vertus. ( Rayhdl. ) 

Haut£86E. O Haute^^p des trésors de la spience 
et sagesse de. Dieu! 

Hauteur. Vingt rois de France et cinquante 
ministres n^ônt et n'aiurâierit pas ihît p'ôtir môî 
;i^^ pour mes. euffms (^il rAgriculUiré, dàns^ilne 
jadresse à l'assemblée consitituante) , en pluàittQrs 
js^ècleS) ce qvie vous avés fait en .m» -faveur 
dans le cours d'une «eqle ahhée. Jbèé minirii^s ne 
tjf^ysuUaîent .que j pour la Hauteur/ pâdtôt.que 
pour la grandeur d'un seul hetome^i ili.i-. uL 

. Haut-son semblerait convenir. À- i^n instru- 
fnent tel x^eValto , par Li même raison qu'il y » 
un instrum^ent appelé £a^«o/z. {Piis.) 
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Hèllai^odiquës. Les jeux olymplcpies s'ou* 
vraientpar une Irève universelle, ToublI du passé, 
et une purification entière. Eti piiisence de toute 
la Grèce, l'ennemi embrassait son ennemi, et, 
sans déshonneur , il ne leur était pas permis de 
se haïr. Les Hellanodiques ou prçsiâeiiç de ces 
jeux étaient les médiateurs et les arbitres de tous 
les différens entre les villes, entre les gouVjer- 
uaus et les gouvernés. ( Bonnevillê*) 

Herbageux. Tandis que je tenais les yeux 
fixés sur l'Asie, soudain, du côt(^ du liôrd, des 
tourbillons de fumée et de ilau^'mè attirèrent 
mon attention. Ils coururent le long du lac fangeux 
d'Azof , et furent se perdre dans lés plaints Èfer- 
tageuLses dû Kouban. ( /^o//i^y. ) , .. 

Ufi&BEUX. Mon pied a rencontré peu Aa salilas 
dans ce parc \ il est Herbeux. Que vous voilà bieii 
domicilié pour votre ferme , tout à côté d'une 
grande et vaste plaine Herbeuse I 

HÉRÊsiEB.. Hérésier en littérature, c'est àgntn*- 
dir , élargir la carrière. Le faux dévot èl Id pédant 
de collège ou d'académie disent que Ton Hérésie, 
dès que l'on se moque d'eux. Un sot .ncerït faînaii 
dans l'hérèsè, c'éstrà-dire, dans le douté i de ses 
opinions littéraires'; plus elles sont. futiles, plus 
il y tient opiniâtrement. , 

Hbrmit:er. Il est ^llé Herxniter dàù$ sa petite 
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maison, tant par goât que par économie. Celui-là 
est bien à plaindre, qui ne peut pas Hermiter enlre 
la vie et la mort. 

HÉROÏFiER. Héroïfier des hommes ordinaires, 
voilà Fabus des éloges académiques et de toutes 
nos oraisons funèbres. 

HÉROÏ8ER. C'est un louangeur sans retenue, 
toujours Héroïsant dans les journaux , et de la 
manière. la plus ridicule^ ceux que la fortune a 
couronnés. 

Héroïser. Votre génie belliqueux a remporté 
des victoires sur tous vos ennemis : vous voilà 
devenu le héro? de l'Europe; n^ais ce n'est point 
assez de Héroïser; il faut que, par vos lois, vous 
vous fassiez adorer de tous ceux que vous avez 
«vaincue; il faut qu'en s« relevant, ils baisent la 
znain qui les a terrassés. 

^ HèsiTATiOî^. Il s'est rendu coupable. — Et de 
quoi? — D'Hésitation, et à la guerre. — Je com- 
jprends.' . - ' ■ i •..<.. 

.'• Point d'Hési talion dans les grandes crises; elles 
tuent ou elles sauvent. L'opposé du génie, c'est 
l?Hésitalion. César hésita sur les bords du Ritbi- 
con; il "nefut pas 'César ce jour-là. Ainsi lés 
Césars ne sont pas toujours Césars, 

Heur. " * 

Sa joie éclatera jdans.rileur de ses enfaiis.'( Corneille^) 

Ce 
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Ce mot Heur, qui favorisait la versification , 
et qui ne choque point l'oreille > est aujourd'Jbuii 
banni de notre langue. Il serait à souhaiter que 
la plupart des termes dont Goi^neille s'est servi, 
fussent en usage : son nom devrait consacrer ceux ' 
qui ne sont pas rebutans. ( Voltaire, ) 

. Heu REUSER. Heureusez*moi , en venant me 
voir quelquefois au milieu de mes peines et souf-^ 
frances. 

Heureuser. Paraissez donc , vous , esprits su- 
blimes, et jusqu'ici vainement attendus! vous^ 
faits pour Heureuser le monde, où ètes^vous? oà 
vous cachez- vous? Non, il n'y a jamais eu un 
homme de génie dans toute la force du terme ^ il 
nous eût donné un code , ou bien il m'eut dit; 
comment se remue mon bras. Plus ou moins faibles, 
plus ou moins ignorans; voilà notre lot à tous« 
Cela est vrai, et puis cela console. 

Heureuseté. Un auteur satirique a dit d'un 
de nos écrivains , qui , après avoir concouru plu- 
sieurs fois pour le prix de l'Académie française, y; 
obtint enfin un fauteuil, 

Tomba de chute en chiite au trône académique. 

Nous ne remarquons ici que l'Heureuseté de l^ex- 
pression, tomber au trône y dans le but que Tauteûr 
ilatirique se proposait. 

Heurt. Le Heurt de deux hommes célèbres 
TomeL X 
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amuse et satisfait la malignité publique; mais ce 
choc ne sert point la renommée iqème du vain- 
queur : au défaut de blessure», profondes , il em- 
porte quelques cicatinoes. Le Heurt de deux pla- 
nètes, de deux corps célestes , est une supposi- 
tion chimérique. 

HiBOTTDER. Faire le hibou. Hibouder la so- 
ciété, le genre humain; mais Hibouder, n'est 
\ pas se rendre meilleur. 

HiDBUiu Je t'appreadrai qu'Ursule (horri- 
blement défiguré^ par une maladies vévérîenue) , 
change ea H^ieu^. Si l$i Hidejur, pa^sez^moi le 
terme, continue à diminuer , nous pourrons lui 
fiiire quitter soa antre. ( Rétif, y 

HfÊjuv^vClit^, « Il y a dans notre langue , dî- 
«sait un royaliste, une Hiérarchie de style ^ 
<c parce que les mots y sont classés,^ comme les 
« »uje(s dans une monarchie. » 

Cet aveu est un trait de lup&ièrç pour quiconque 
léfléehit. ( Grégoire. ) 

HiL^^j^it^. Qu éprouve au sommet des mon- 
tagnes, une Hilarité qui l'emporte et suu la joie, et 
sur la gaîté. 

Hilarité. Son Hilarité inspire à tout le monde 
l'oubli des plus grands chagrins. A une certaine 
hauteuv aur les moaii^gaes.,. on éprouve eu soi 
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une Hilarité qui n^est ni la joie , ni le plaisir^ 
mais qui raul mieux encore. 

Hisser; Pourquoi nos poètes tragiques ne se 
persuadent-ils pas qu'un roi n'est pas toujours 
roi, qu'il est homme par intervalle? Pourquoi 
le Hisser perpétuellement sur le cothurne? C'est 
comme si on le couchait dans son lit^ le manteaa 
royal à fleurs d'or sur le dos, les brodequins ans 
pieds , et la couronne en tête. 

HiSTORiER. ( *' ) Lecleur, je vous donne ici 
wn livre dTiistoire naturellequi me met au-dessus 
de BttflFon. Je vous raconterai la vie d'un homme 
naturel. Ma première idée avait été de m'Histo- 
Irier, mais elle ne dura point long-temps. ( Rétif, ) , 
Historier. Broder, embellir. Il n'y a point d'his^ 
• torien qui n'Historie un peu les faits. Chacun a 
sa couleur. 

HisTORiOGRAPHER. Votre Historiographe n'a 
pu vous faire sa cour comme il le désiré^ il passe 
son temps à souflFrir et à Historiographer. (f^olt,) 

HiSTORioGRAPHERiE. La charge de gentil- 
homme ordinaire n'étant qu'un agrément, on 
y peut ajouter la petite place d'historiographe. 
Au lieu de la pension attachée à cette Historio- 
grapherie, je ne demande qu'un rétablissement 
de quatre cents liyres. ( f^oliaire. ) 

HiSTRïONiQUE. Voltaire écrivait , en 1765: 
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«Tous les jeunes gens qui ont la rage des vers, font 
des tragédies dès qu'ils sortent du collège , ce qui 
me fait croire que l'aréopage Histriouique n'est 

pas riche en comédies. » 

* 

HiSTRiONiSME. Tu vantci le métier d'Histrion; 
mais, dis-moi, qu'est-ce qu'un étal où Ton est obligé 
d'excilercn soi les passions, pour l'amusement 
des autres^? Un domestique, un vil esclave nègre 
peut ne servir son maître qu'avec ses facultés ex- 
térieures , et ne lui soumettre que son corps: le 
comédien est foi'cé de descendre au-dessous 5 il 
m'asservit son arae elle-même, et consacre à mon 
amusement ses plus nobles facultés. Reviens, mon 
ami , ah ! reviens de l'opinion trop avantageuse 
que tu t'es formée de l'Histrionisme ! ( Rétif.) 

HiSTRiONNER> Quand j'ai quelques rogatons 
tragiques ou comiques dans mon portefeuille , di- 
sait Voltaire, je me garde de les envoyer à votre 
parterre, Ç/qsL mon vin du cru, je le bois avec 
mes amis. J'Histrionue pour mon plaisir , sans 
avoir ni cabale à craindre, ni caprice à essuyer. 

HocHukES DE TÊTE. Rien n'est plu« commun 
au barreau, aux spectacles, dans toutes les as- 
semblées où il y a orateur ou lecteur ; vous ne 
voyez que des Hochures de tête qui approuvent 
ou qui désapprouvent. Les hochemens sont des 
motivemens dédaigneux; mais les Hochures, soit 
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en bien, soit en mal, annoncent que l'audîteur 
n'est pas indifférent. Les Hochures de lête in- 
quiètent toujours ceux qui parlent pour la pre- 
mière fois en public. 

Hochures, Les Hochures de tète, aux audie^ceSy 
me font paraître les juges sous un jour ridicule. 
Ces jeunes filles là-bas, qui font incessamment de^ 
petites Hochures de tète, je suis bien sûr qu'elles 
ne disent rien du tout. 

HoLOCAUSTER. Allons, mes amis, il faut, "pour 
célébrer l'anniversaire de ce grand événement , 
Holocauster en ce jour cette grosse voyageuse 
dinde aux truffes» ^ 

HOMÉLITIQUES. Vertus Homélitiques, vertus; 
rektives au commerce de la vie, et conformes à 
l'intérêt des hommes réunis. 

HoMiciDER. C'est toujours Homicider un vieil- 
lard, que de le faire mourir à force de chagrins , 
de duretés, ou dans l'abandon» 

HoMiFiCATiON. En conséquence de ses goûts-- 
d'hommes , la mère de la jeune Télaïre ne sortait 
qu'en chapeau rond, avec des brodequins et une 
canne : c'était plutôt un quaker qu^aie femme. Au 
logis, elle affectait toutes les occupations mari- 
tales; et, pour que tout cadrât avec ses principes ^^ 
la servante soignait le cheval du cabriolet , fesait 
ks'commissipps,^^ etc., tandis que le domestrque 
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jnellait le pot au feu , fesail les lits , les chambres, 
coiffait madame, et (disait-on) l'habillait et la 
déshabillait. Elle fit appi^endre à sa fille à manier 

le fleuret , à tirer au blanc , à monter à cheval 

Tout, dans cette maison, avait à l'extrême le 
goût des Homifications pour les femmes et pour 
les filles. (Rétif.) 

Homme. Voltaire fait de ce mot un adjectif, en 
écrivant à Maupertuis : «Il n'y a que le roi de 
« Prusse que je mets de niveau avec vous , parce 
« que c'est, de tous les rois, le moins roi et le plua 
« Homme. » 

HoMMËE. Travail d'un homme dans un seul 
jour. Payez l'Hommée , et n'y manquez jamais. 
Telle Hommée d'un écrivain n'a point de prix. 

HoMOPHONiE. Assemblage de plusieurs voix à 
l'unisson. Laissez-Ià et. vos instrumens à cordes, 
et vos flûtes de métal , et vos peaux d'ànes ; rien 
de plus beau, eu musique, que l'Homophopie* 

Honorer. Hongrer le génie , c'est la tâche ha- 
bituelle des folliculaires. 

Hongroyeur de l'espèce pensante : cent rois ont . 
mérité ce titre infâme. 

HoNNESTATiON. S'il est un pays où le théâtre 
soit plus utile que dangereux, c'est Paris, ou 
Londres, ou Rome : il avertit les citoyens que 
tel vice exi&te dans la société, et qu'on doit s'en 
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garantir; mais dans les provinces, il annonee que 
tel vice est à la mode dans la capitale, et qu'il 
faut le prendre, pour être comme tout le monde^ 
Aus^i reconnaît-on aujourd'hui que Molière, en 
corrigeant la cour , infecta des vices qu'il lui re* 
prochait, tout le reste de la France. -*^ Mais le 
mal est fait. -*- J'en conviens; aussi ne désap- 
prouverai&^je pas qu'il y eut des spectacles en 
province, pour que chaque ville n'eut d'autres 
acteurs que ses jeunes citoyens. — Ainsi la cri<^ 
tique de nos théâtres , par Riccoboni , et la ré- 
formation qu'il en propose, tout cela ne servirait 
de' rien ^ sans THonnestation du comédisme? 
— Non, certainement. (/î«7î/r) 

HoNNËSfKR. Les ennemis du théâtre ont voulu 
l'anéantir, en l'attaquant par la religion, pat 
les lois et par le raisonnemeût. Jean-Jacqueè 
Rousseau a tenté de nous priver, parce qu'il peut 
^tre dangereux, d'Un plaiâir qui téunit l'agréable 
à l'utile. L'siuteur de l'ouvrage intitulé laMimo^ 
graphe y propose les moyens de l'augmentet, et 
en suggère en même temps pour Honnester la 
profession de comédien. (Rétifs) 

Honneur. Depuis long-temps la philosophie 
travaillait à déshonorer l'Honneur, jpour mettre 
la vertu à sa place. Louis xvi, en désertant son 
poste , après avoir fait serment d'y rester , et 
vous (Bouille), en protégeant sa coupable désec- 
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lion y vous avez avancé de trente ans la morale 

publique. (Rœderer.) 

Honneur. (T) Combien ce mot, V Honneur, nt 
renferme-t-il point d'idées complexes? Notre 
siècle en a senti les inconvéuiens; et pour rame-* 
ner tout au simple, il a établi que rHonneur res*- 
tait dans toute son intégrité, à. tout homme qui 
n'avait point été repris de justice.. Un homme 
a-t-il été mis au carcan? n'y a-t-il pas été mis? 
voilà l'état de la. question. C'est une simple ques- 
tion de fait, qui s'éclaircit facilement par. les re- 
gistres du grefiFe. ( ChamfQrt. ) ^ ' 

Honoraires. Une femme se fait Quelquefois à 
elle-même des reproches Honoraires, et sa fai- 
blesse s'en augmente. Cette expression de Mari- 
vaux est charmante : le pesant abbé Desfpiitaines 
la réprouve, parce qu'il n'était pas né pour la 
saisir,-- 

' Horloger, (i^erbe,) Sv^vxàt Horloger sa, vie*^ 
distribuer son temps , l'économiser', le diviser en 
parties égales , tant pouï*. sei devoirs y que poiix' ses 
travaux et pour ses plaisirs 5 car il faut que l'hpmme 
jouisse, et que minuiô sonne: c'^st l^ heure des 
amours. Qui ne perd pas, de vue l'aiguille- à se- 
condes , est l'homme par excellence 5 lui seul H'or- 
logera l'année^ ainsi que le jour, et vivra. tripl&- 

ment. 

■ " * ■ ' ? " '' 

HoROSCOi^fiR, Cagliostro aiuait pu se sptitemr 
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encore quelquie temps , s'il se fût borné à faire le 
médecin et le chimiste ^ mais il voulutHoroscoper, 
et les sifflets se firent entendre. J'ai vu un misé- 
rable tout en guenilles , Horoscoper pour des 
femmes élégamment mises et parées. (Voyez l'ar-r 
ticle Martin, dans le Nouveau Paris, ) 

Horrible. Montaigne nogs peint un soldat . 
avec trois mots : Horrible de fer et de sang. Il n'y 
avait pas, de son temps , des souligneurs; il fesait 
sa langue : et qui nous empêche de faire la nôtre ? 
Hélas! ils sqnt hardis à être timides, tous nos 
feseurs de règles. 

Horrifier. Je fuis .le séjour du scélérat qui 
m'a Horrifié, %^ 

Horrifier. Pourquoi employer trois mois, avoir 
en horreur y qafind Jes JLatins n'en emploient 
qu'un, horrescere? Pourquoi ne dirions-nous pas ? 
« Ce républicain ne se bornait point à mépriser, 
<< h, haïr, à détecter les ennemis de la liberté, il 
« les Horrifiait. » 

HORRIPILATION. La République française : 
on ne saurait guères prononcer ces piots dans 
plusieurs cours étrangères , sans Horripilation. 

. HORTOLAGE. Tout ce qui provient d'un jardin 
potager. Quoi de plus sain , de plus agréable au 
goût que l'Hortolage I II appartient au pauvre 
comme au riche , mais il faut habiter la campagne 
pour en jouir avec fruit. 
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chesLre, pour fondre, Tépée à la main^ «ur le» 
Hueurs inaudits. ( Rétif, ) 

Humaniser. Laissez-moi voir votre journal, 
envoyez-le moi avant que Je quitte l'Angleterre; 
et loin, bien loin soit le temps où vous pourriez 
me le laisser comme un legs! Je serai heureuse 
^n lisant vos douloureuses pages 5 elles Humanisent 
le cœur. ( Lettres (ÏEliza, ) 

Humer. On lui conseilla d'aller Humer Tair 
de la campagne. Humer ne vaut-il pas mieux en 
ce sens , que prendre ? 

Humer le vin de Champagne, parce qu'il est 
mousseux et qu'il fuit ; et boire le Bordeaux , 
parce qu'il est savoureux et qu'il ne fuit pas. 

Humoriste. Le misanthrope de Molière, con- 
sidéré :de près', n'est qu'un J^umoriste 5 il s'é- 
chauffe le plus souvent' pour des misères. 

Le triomphe de la morale serait de nous em- 
pêcher, pendant toute noire vie, de nous montrer 
TJiimorîsté. 

Humoristiques. Que là langue all^matide esf 
riche ! Heureuse langue . qui n'a point été ap- 
.pauvi^e par d^ académiciens!, ^lle po^^sède, soit 
par ses conquêtes , soit par ces ingénieiix larcins, 
un assez gcanfl .qp^ubre de mots,^de termes, 
d'inversions, deconstructions cariées à sori.choix, 
pour exprimer avec force . et avec précision ,. la 
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pliïpart des sentîmens et des idées de ceux qui 
ont le mieux creusé leuridiôme; elle a des tra- 
duclions qni souvent rendent avec autant de 
grâce et cfe concinnité que d'exactitude, les ex- 
pressions les plus délicates , Humoristiques plai- 
santes du sentiment et de l'imagination et le3 
idées les plus abstraites de la réflexion. ( Cramer.) 

Hydrophobe. Extrait d'une lettre d^un ex- 
noble.... « Oui , je le sens, l^espoir s'éteint de 
« jour en jour au fond de mon cœur^ je n'écoute 
« plu» qu'avec dégoût les rêves des sociétés où 
« je vis ; leur joie momentanée me fait pitié , 
«parce qu'elle est toujours suivie de nouveaux 
« revers qui les replongent dans une douleur 
«plus profonde 5 ils n'aiment à s'abreuver que 
« de mensonges; ils ont pour la vérité, la même 
« aversion que les Hydrophobes ont pour 
« l'eau, » ( De la Croix, ) 

Hyperboliser. Je n'ai aucune nouvelle de 
vous ni de notre empire; j'aurais bien dit notre 
royaume, mais ici, tout s'Hyperbolise. (Trad. de 
Stem. ) 

Hypothéquer. « Les hommes se donnent à 
«louage; leurs facultés ne sont pas pour eux, 
« elles sont pour ceux à qui ils s'asservissent ; 
« leurs locataires sont chez eux , ce ne sont pas 
« eux; cette humeur commune ne me plaist 
« pas : il faut mesnager la liberté de notre ame 
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« et ne THypothéquer qu'aux occasions justes, 
«lesquelles sont en bien petit nombre , si nous 

«jugeons sainement.» (Montaigne.) 

w 

Hypothéser. Supposer une chose possible ou 
impossible, et en déduire une conséquence. Com- 
ment Copernic et Newton ont-ils pu Hypothéser 
d'une manière aussi absurde, et après le bon sens 
de toute l'antiquité? lia fureur d'Hypothéser ap- 
partient aux ch^Iatans hardis, paresseux, et 
qui, au lieu d'étudier pas à pasSa nature, la 
chargent audacieusement de leurs propres er*^ 
reurs. 
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